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I' Oytimiſine. 
D Avoꝛs teflechi un jour entier 


| J fur le bonheur qui eſt le par- 
* du mëchant, & ſur Pin- 
fortune qui pour ſuit Thom- 


me vertueux, la nuit déployoit ſes 

voiles; mais qui peut dormir ſur le 

duvet, tandis que le malheureux ſouf- 

fre, & que ſes gẽmiſſemens plainrifs 

accuſent notre repos, tandis qu'ils re- 

veillent dans nos cœurs 2 
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8 de la pirie ? Ce weſt point 
le Philoſophe , ou pour mieux le qua- 
liter, ce welt point Fami des hom- 
mes : ' ſon ame ſenſible eſt trop bien 
lice au ſort de ſon ſemblable , pout 
qu'elle siſole comme celle du mé- 
chant. Lame de l homme vertueux ne 
veut point etre heureuſe, ou veut lerre 
avec l'univerçrs. 123 
Mies ſens affoiblis avoient c6d6 aux 
pavors.du ſommeil; mais ma penſce | 


libre & puiſſante n'en ſuivit pas moins 
lè cours de ſes meditations. Je ne per- 


dis point de vie les deſtins de l'infor- 


tune; mon cœur veilloit & Sintereſ- 


ſoit pour lui. J'etois encore irrite 


(quoiquben ſonge ) du ſpectacle que 


m'offroi cette milerable terre, ou le 


vice inſolent triomphe, ou Ia vertu 


timide eſt fletrie , perſecutee. J'e- 
prouvois ces tourmens, dont ne peut 
le detendre Thomme qui ne teſſerre 
point ſon Ecre dans le point de ſon 
exiſtence, Attriſte ; je traverſois d'un 


pas lent les belles campagnes d'Azora; 


mais la tranquillite qui regnoit ſur la 


g 

face riante de la Nature , ne péné- 
troit point juſqu'a mon cœur. Toutes 
les ſcenes d injuſtices, de forfaits, de 
tyrannie, soffritent plus vivement a 
ma penſee. D'un core jentendois les 
cris de l'indigence aflamee, qui fe per- 
doient dans wh airs; de l'autre, la joie 
folle & bruyante d'hommes inſenſibles 
& barbares , regorgeant de ſuperflui- 
res. Tous les malheurs qui accablent 
la race humaine, tous les chagrins qui 


la ruinent & la dévorent, fe retrace- 


rent en foule a ma memoire ; je ſou- 

irai , & la pointe douce & amere de 
a pitiè bleſſa delicieufement mon 
cœur. Des larmes brulantes ruiſſele- 
rent ſur mes joues: jexhalai mes plain- 
tes, & j oubliai la ſageſſe, juſqu'a 
murmurer contre la main puiſſante 
qui arrangea les Evenemens du monde. 
Dieu! m'ëcriai- je, que mon oreille 
nentende plus les ſoupirs de la mi- 
ſere & les hurlemens du deleſpoir ; 
que mes yeux ne tombent plus ſur 
Fhomme egorgeant fon ſemblable 
que je ne ſois plus temoin Yi glaive 
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stincelant du deſpotiſme, & des chat- 
nes honteuſes de eſclavage, ou don- 
ne · moi un autre cœur, ahn que je ne 
ſouffre plus avec un monde de mal- 
heureux! Helas! tu as donné la vie a 
tant d'innocentes eréatures qui ne te 
la demandoient pas! Etoit- ce feule ; 
ment pour les voir naftte, ſouffrir & 
mourir ? La doulevr parcourt ce triſ- 
te univers comme un ouragan fou- 
gueux, tandis que le plaiſir eſt auffi 
rare & auſſi lEger que Paile inconſtan- 
te du zephyr. 

Jallois contmuer mes plaintes , 
lorſque je me ſentis enleve dans les 
airs par une force inconnue: la terre 
trembloit, le ciel s'allumoit d'eclairs , 
& mon eil meſuroit avec effroi Veſ- 
pace immenſe qui ſe decouyroit ſous 
mes pieds. Je reconnus que j avois 
pechè. Je criois: grace, 0 mon Dieu, 
grace a une foible creature qui Fadore, 
mais dont te cœur a et trop ſenſible 
aux mauæ dePhumanite. Tout a cou 
je ſentis mes pieds affermis ſur un ſol 
inconnu; je me trouvai dans une obſ- 
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curitè profonde , jy. reſtai plongs 
quelque tems, & voici qu'un rayon 
plus rapide & plus pergant que le- 
clair , vint diſſiper les tenebres qui 
m'enveloppoient. Un Gente revetu 
de fix ailes brillantes, ſe--prefenta 
devant moi: a la flamme celeſte qui 
luiſoit ſur ſa tète, aux caracteres de la 
Divinite empreints ſur ſon viſage lu; 
mineux , je le reconnus pour un des 
Angesde VErernel. Ecoute, me dit- il, 
d'un ton qui me rendit le courage, 
Ccoute , & ne cenſure pas plus long- 
tems la Providence , fuute de la mieuæ 
connoitre : ſuis-moi. Je le ſuivis au 
pied d'une montagne, dont le ſom- 
met fendoit les cieux. Je monte, ou 
plutor je gravis: figurez · vous des ro- 
chers enormes ſuſpendus les uns ſur 
les autres, qui, à chaque inſtant, me- 
nacent de tomber & d'ecrafer les 
plaines. Au milieu de ces points de 
vue effrayans, I'a&1il cherchoit en vain 
un arbre ou une plante, qui lui rap» 
pellar la Nature animèe; il ne decou- 
vtoit qu'une chaine de 1 moitie 

* G 
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calcines par les eEclats de la foudre. 
Je ſuivois en tremblant mon conduc- 
teur, & les hurlemens des tigres & 
des lions, rendus plus affreux par _ 
cho , epouvantolent. mon oreille : 
chaque pas j'avois beſoin du bras Fi 
cet Ange ſecourable pour me ſoutenir, 
& je voy ois a mes Cotes, © ſpectacle 
terrible | des compagnons malheu- 
reux, qui, voulant eſcalader ces ro- 
chers eleves, ſe tenoient ſuſpendus A 
leurs pointes, mais qui bientot laſles 
de effort, chanceloient, appelloient 
en vain à leur ſecours, roulolent, tom» 
boient Ecrales, & devenoient la proie 
des tigres qui fe diſputoient dans les 
vallons leurs membres palpitans. 

Je crus qu'un pareil ſort m'qatten- 

Jain lorſque PAnge me dit: ainſi la 
Providence punit Paudace temeraire 
des mortels ; poumuoi Phomme veut- 
il penetrer ce qui eſt impenetrable ? ſon 
premier devoir eſt de reconnoitre ſa foi- 
bleſſe, tout roule inviſiblement ſous la 
main d'un Dieu, ce Dieu veut te par 
donner, il veut plus , il yeut F eclairex 


1 
A ces mots, il ( la main, & 
je me trouvai au ſommet de la mon- 
tagne. Quelle douce ſurpriſe! le pen- 
chant oppoſè où nous deſcendimes, 
ẽtoit un jardin, à la fois agreable & ma- 
gnifique, ou la verdure, le chant des 
oileaux, le m_ desfleurs enchan- 
tolent tous Jes ſens; un charme ſupe- 
rieur y paſſionnoit letre le plus indif. 
. ferent, . Mon divin conducteur me 
montra dans Veloignement un temple 
d'eronnante ſtructure; la route qui 
y conduiſoit toit fi myſterieuſe , que 
ſans guide il eroir Wer 47 par- 
venir. 
A notre approche les portes du 
temple s ouvritent; nous entrames, 
& ſoudain elles ſe refermerent avec 
un bruir de tonnerre, ſous une main 
inviſible : perſonne ne peut les ouvrir, 
| perſonne ne peut les fermer, ſi ce weſt 
la voix puiſſante de Dieu, me dit mon 
protecteur auguſte. Saiſi de reſpect, 
je lũs ces mots eEcrits en lettres d'or: 
Dieu eft juſte; ſa voie FR „ Qu# 
oſera youloir approfon ir ſes 3 


1 
Je jettai un coup il far la hauteur 
magnifique de ce temple : tout cet 
edifice majeſtueux repoloir fur trois 
colonnes de marbre blanc; au milieu 
s' levoit un autel; a la place de l'ima- 
ge de la Divinice montoit une fumee 
odoriferante , dont la douce vapeur 
rempliſſoit le temple. A, droite de 
Tautel eroic ſuſpendu un tableau de 
marbre noir, & vis-a-vis Etoit un mi- 
roir compoſe du plus pur cryſtal. 
L'Ange me dit: c'eſt ici que tu vas 
apprendre que , fi la Providence rend 
 quelquefois un homme de bien malheu- 
reuz , Ceſt pour le conduire plus ſire- 
ment au bonheur. Il dit, & diſparut. 
Ce reſt plus la froide terreur qui gla- 
ce mes ſens, c'eſt une ioie pure, dou- 
ce, ineffable, qui templit mon ame. 
Je verſai des pleurs d'attendrifſement; 
mes genoux flechirent, mes bras ſe 
leverent vers le ciel, & je ne pus qua- 
dorer en ſilence la Bonté 3 
Une voix majeſtueuſe qui n'avoit rien 
2 me dit: leve- toi, regardes 
& lis. N 


1 

_ Jeportai NOR... fur le miroir, & 
Jy vis mon ami Sadak, Sadak dont la 
vertu conſtante & courageuſe m'avoit 
ſouvent Eronne , qui dans Findigence 
ſavoit la braver & memela faire re 
pecter. Je le vis aſſis dans une cham- 

re dont les murs ètoient depouilles'; 
il appuyoir ſa tete languiſſame ſur le 
dernier meuble qui lui reſtoit , le 
cœur conſumè par la faim., & par le 
deſefpoir plus cruel encore. Une ſeu- 
le larme séchappoit de ſa paupiere, 
larme de ſang! malheureux, il n'o- 
ſoit pleurer. Quatre enfans crioient A 
leur pere, & lui demandoient du 
pain; le plus jeune foible & languiſ- 
fant, couche fur un reſte de paille, 
n'avoit plus la force de gemir, il ex- 
haloit les derniers ſoupirs d'une vie 
innocente. La femme de cet infortu- 
ne, aigrie par le malheur, oublioit 
ſa tendteſſe & fa douceur naturelle , 
pour lui reprocher.Vexces de leur mi- 
ſere. Ces plaintes cruelles dechiroient 
ſon cœur, & ajoutoient a fon ſuppli- 
ce; Sadak ſe leve, detourne la vie de 


me pris que par courroux. Enfin, je 


76 

ſes enfans, & , tout malade qu'il eſt, 
ſe traine pour leur chercher quelque 
ſecours. Il rencontre un homme au- 
quel il avoit rendu, ci- devant, les plus 
grands ſervices; cet homme lui devoit 
emploi honnete dont il jouiſſoit. Sa- 
dak lui expoſe Verat deplorable ou il 
ſe trouve; il lui peint ſes enfans prets 
a expirer dans ſes bras, faute d'un peu 
dalimens... Celui- ci rougit d'erre 


forcè de le reconnoitre , regarde d'un 


ceil inquiet ſi on ne l'obſerve point 
parlant à un homme qui porte la li- 
vree de l'indigence; il ſe dèbarraſſe du 


pauvre ſuppliant par de vagues pro- 


meſſes, & par des politeſſes froides, 


& tout a coup s&carte a grands pas: 


c' toit, au moins, pour la dixieme 
fois qu'il traitoit avec inhumanite ce- 


lui de qui il tenoit tout. Sadak dèſeſ- 


pere porte ſes pas au hazard, lorſqu'un 


de ſes creanciers Varrete , le charge 


d'injures , raſſemble le peuple autour 


du malheureux, le menace publique- 


ment, & eſt pret a le frapper, plus par 


17 
le vis errant de porte en porte, ten- 
dre une main ſuppliante, tantõt rebu- 
te , tantòt recevant Paumone qu'on 
donne 3 a Timportunité: il achette un 
pain, le porte, le partage à ſes en- 
fans, pleure de joie en appaiſant leur 
faim, & remercie à genoux la Provi- 
dence des riches bënẽdictions 70 elle 
vient de repandre ſur lu... 

Je jettai un cri de douleur, d- 
tonnement & d'effroi. Mes yeux char- 
ges de flours ſe tournerent ſur le ta- 
bleau de marbre noir, & une main 
invilible y traga ces mots: Acheve de 
contempler Sadałk, & condamnes, fi 
tu Poſes, la Providence gli regle tout, 
Je reportai la vie dans le miroir, & jy 
revis mon ami Sadak; mais qu ile ẽtoĩt 
change ! que la ſcene étoit diffèrente! 
ce n'eſt plus l'indigent Sadak, pauvre 
il eſt vtai, mais tendre, vertueux, 
compatiſſant, plein d'honneur & d hu- 
manitè. C'eſt Sadak dans Vabondance, 
devenu opulent par un heritage inat- 
tendu; c'eſt Sadak qui dans le ſein 
corrupteur des richeſſes, a mis en ous 


"uv 
bli les vertus qui lui étoient cheres. 
Aſſoupi dans le luxe, il eſt dur, il com- 
mande avec aigreur, & ne ſouffrant 
plus, il ne ſe ſouvient point qu'il eſt 
des malheureux, & que lui meme Va 
ere. Je lis auſſi - cõt avec une admira- 
tion reſpectueule, ce que le tableau 
myſtèrieux m' enſeignoit. Souvent la 
vertu ſouffre , parce qu'elle ceſſewit 
Ire vertu, ft elle ne combattoit pas. 
 LorſqueP Auguſte Providence fait deſ- 
cendre la miſere ſurla tete Pun mortel, 
{a patience , ſa ſeeur, Paccompagne , le 
courage la ſoutient, & c'eſt par ce don 
gue la vertu ſe ſuffit a elle- meme, & 
qu'elle devie t heureuſe lors meme que 
Pinfortune ſemble Þ accabler. 

Mon eil avide ne tarda point a ſe 
reporter fur le miroir. Quel objet plus 
intéteſſant pour mon cœut! c'eſt ma 
patrie que j appergois, ma chere pa- 
trie, la ville heureuſe ou j ai pris naiſ- 
ſance ! mais ciel! que vois- je? tout A 
coup une armee formidable a inon- 
de ſes campagnes, environne ſes for- 
tes murailles, a prepare, pour ſa ruine, 


les ne e e dy la deſtrues 
tion, Le fer eſt prec, la vengeance & 
la rage allument leurs ſlambeaux. O 
ſuperbe ville! tu trembles malgre tes 
fiers dé fenſeurs. Tes treſors enflam- 
ment dans le cceur de l'ennemi, la 
ſoif du pillage. Tu veux lui oppoſer 
une courageuſe réſiſtance, vains ef- 
forts! il monte, il eſcalade tes or- 
gueilleuſes tours; le fang coule, la 
mort vole, la flamme ravage, tu wes 
plus qu'un triſte monceau de pierres 
que couvre une épaiſſe fumee. Mes 
malheureux concitoyens e a 
Vembraſement errent dans les bois; 

mats Phorrible famine les attend dans 
ces deſerrs; elle les deyore lentement, 
& prolonge leur ſupplice & leur 
mort. Dieu juſte ! m'ecriai -· je, un 
million d' hommes tomberont les vic- 
times d'un ſeul ambitieux. Les enfans 
ſeront Egorges ſur le ſein de leurs me. 
res; les cheveux blanchis des vieil- 
lards feront traines dans le ſang & la 
pouſſiere; Pinnocente beaute devien- 
dra la proie d'une foule meurtriere, 
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vue ville entiere diſparoitra, parce 
1 que la cupidite d'un monſtre aura 
convoite ſes: richeſſes !. Un pays em- 
pli de prevaricateurs , (te pondit le 
tableau) merite le chdtiment d'une 
Divinitè trop long tems mepriſee. Ceuæ 
gui netoient point coupables ſont ar- 
raches au danger de le devenir, & ſi la 
main de la Providence les a fruppes, 
c'etoit pour les preſerver d'un nau- 
Huge bien plus horrible que ne Teſt le 
tourment d'une mort paſſagere ; leur 
refuge eſt dans le ſein de la clemence 

/ / / 
LLL e Palais du Miniſtre Aliacin dont 
Ib -- les pyramides dorces percent la nue, 
1 Selevoit avec trop de magnificence, 
;p pourqu'il ne vint point frapper mes re- 
gards. Que de fois l'indignation avoit 
ſaiſi mon coeur à Vaſpe de ce monſ- 
tre heureux, qui, avec une ame ve- 
nale, un coeur barbare, des mœurs dé- 
pravees, & un genie deſpotique, avoit 
. comme enchaine la fortune a ſon char! 
v7 Son elevation etoit le fruit de ſes baſ- 
ſeſſes; ſes treſors le prix de fa trahi- 
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ſon. II avoit vendu ſa pattie pour de 
Por, & des vices frappes d'opprobres 
 Favoient decore des plus rares dignt- 
tes. Une Province entiere gemifioit 
ſous fa dure oppreſſion. Tantõt il rioit 
du foible murmure d'un peuple ploye 
a Veſclayvage; tanror il traitoit leurs 
gemifſemens Eroufles, de cris de re- 
volte. Chaque jour il commettoit un 
nouvel attentat, & chaque jour le 
ſuccès couronnoit ſon audace. Cepen- 
dant Vinterieur'de ſon Palais n'offroit, 
tant ſur la ſoĩe que ſur la toile, que des 
traits de generoſite & des exemples 
de vertus. Les buſtes des grands hom- 
mes de Fantiquite ornoĩent la maiſon 
du plus lache ſcelerat , & ces marbres 
muets , loin de parler a ſon cceur , ne 
le faiſoient pas meme fremir lorſ- 
qu'il les regardoit. Je confiderai ce 
méchant, revetu de puiſſance, en- 
toure de flatteurs, redoute de ſes en- 
nemis, encen(e publiquement, & mau- 
dit, mais ſeulement tout bas. Mille 
raretés precieuſes decorojent ſon ca- 
binet, & chacune d'elles ne lui avoit 
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232 
eoũtè qu'une injuſtice. La pourpre 
dont il etoit couvert, Etoit aux depens 
de ceux qui alloient nuds, & le vin 
qu'on lui verſoit dans une coupe ornèe 
de pierreries, pouvoit ᷑tre conſidéré, 
comme un extrait des pleurs qu'il fai- 
ſoit repandre. 1914 

II ſort d'une table faſtueuſe, & va 
mettre aux pieds d'une concubine, le 


patrimoine d'un orphelin. Il ſe tient 
avec elle à la fenerre, & de- là, il voit 


tranquillement mettre a mort un ci- 


toyen ſenſible & courageux, qui avoit 


ofe lui repreſenter Vabus de ſon pou- 
voir. On etrangle homme de bien, 
& un courrier vient annoncer une 
heure apres au Miniſtre, que le Sultan 
pour reconnoitre ſes ſervices ſignales, 
lui fait preſent d'une terre conſidera. 
ble. Le monſtre ſourit, & en deve- 
nant plus puiſſant, il ſonge à ſe ren- 
dre-plus terrible, Pas EE 
Ma haine contre cet odieux tyran 
devint {i forte, qu'impatient, je cour- 


nois à pluſieurs repriſes mes regards 


ſur le tableau, comme pour hater ar- 


ret qu'il devoit prononcer , mais rien 
n'y: paroiſſoit encore trace, Ma vie 
retombe triſtement ſur le cryſtal mer- 
veilleux. Jappergus le monſtre qui 
entroit dans un cabinet ſecret ; quelle 
ſatis faction pour mon cceur! la Nature, 
les malheureux & la terre ſont vengès 
cet homme puiſſant qui ſembloit le 
pou heureyx des hommes, lit une 
ettre, palit, tremble, crie à voix baſſe, 
frappe ſon front de cette meme main 
dont il egorgeoit Vinnocent, Agité 
d'un déſeſpoir qu'il ne peut vaincre, 
il va, vient, erre en furieux, dechire 
par la crainte, plus que pat les remords. 
Il arrache toutes les marques de ſa 
dignite, les foule aux pieds, & dans 
fa rage, il pleure comme un enfant. 
Je cherchois a deviner le ſujet de ſa 
fureur, lorſqu'un de ſes favoris, plus 
vil que ſon maĩttre, perce juſques 2 
ſon cabinet, & j appris la cauſe. de ſon 
deſeſpoir. Un de ſes confidens, eſpion 
a la Cour, venoit de lui ecrire qu un 
orage nouveau stoiĩt forme , qu il 
alloit perdre ſon rang & ſon credit, 
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| eilt ne e polldei pas aſſez d adreſſe pour 


detourner le coup: aufli-tor , ce hon- 
teux favori conſeilla, d'u une voix ferme 


à ſon maitre, ceque tout autre nauroĩt 


a entendre ſans le punir de ſa propre 
main, Ce conſeil affreux plũt au bar- 
bare. II ordonna qu'6n amenar fa 
fille en ſa preſence. Nouremi parut. 
Elle étoit belle, & elle avoit des ver- 
tus. Dieux! avec quelle horreur elle 
entendit que ſon pere vouloit la livrer 
aux deſits du Sultan, comme une vic- 
time immolee a Ba inſatiable ambi- 
tion! Elle tombe preſque ſans ſenti- 
ment aux genoux de ſon pere, elle fait 
parler les pleurs de la beautè de la na- 
ture, de Vinnocence.... Un regard 
ſbvere lui commande d'obéir; elle 
obeir , & meurt. © 

Aliacin en devint-il plus heureux ; 
je le vis dans Vaſyle du repos; etendu 
ſur le duvet, ou plonge dans un bain 
delicieux, on le croiroit couche fur 
des Epines. Il craint pour ſa vie; il ſe 
leve, il parcourt, a pas tremblans, ſon 
Palais; il crouye ſes eſclaves endor- 

mis, 


RY 6 
mis, & envie leur paiſible ſommeil. 
Le jour luit; toujours inquiet, tou- 


jours ſoupgonneux, il frèmit quand il 


mange; il palit lotſqu'il boit, incer- 
tain s'il fait couler la nourriture ou 


la mort dans fon ſein. II redoute juſ- 


qu' aux careſſes des femmes qu'il ty- 
ranniſe, & dont il eſt l'eſclave. Si quel- 


qu'un sleve, mille ſerpens rongent 


ſon ſein; ceſt Pad verſaire qui doit un 


jour le renverſer ; c'eſt Thomme re- 
doutable qui doit saſſeoir a fa place. 


Plein d'une attente teſpectueuſe, je 


conſulrai la table des auguſtes juge- 
mens de l'Eternel, & je lus: La verize 
eſt terrible au mechant ; elle eſt ſans 


ceſſe preſente a ſes yeuæ; c'eſt elle qui 


fait fon ſupplice; il ne voit que ce mi- 


wir redoutable , oil il lit ſon injuſtice 
& la difformite de ſon ame. | 
Tout à coup un bruit ſourd, comme 


celui d'un tonnerre lointain, ſe fit en- 


rendre ; je tournai la vie ſur le Palais 
d' Aliacin. Ses jardins, ſes pyramides, 
ſes ſtatues, lui meme , tout eroit dif- 
paru! A la place de ce ſcjour , on 
J. Parte, _—_ 


_— 
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toutes les voluptẽs ẽtoient raſſemblees, 
on ne voyoit plus qu'un repaice de 
couleuvres imputes, qui rampoient 
dans des marais fangeux. Tel eſt le 
fondement des Palais que le crime 
a bãtis. Ces mots ſui vans graves ſur le 
marbre noir me decouvrirent ce qu A- 
liacin eroit devenu. 1/ a ere halayt de 

deſſus la terre comme 4a vile pouſſiere , 

les races ene douteront 91 a 

_ exiſte, 

Cet effrayant ablear ne ſortiraj ja- 
mais de ma memoire, & depuis ce 
tems, je gemis en voyant un homme 
puiſſant; on contemple ſes richeſſes, 
moi je le vois expoſé au bras de Ia 
_ Juſtice Divine. Mon œil plus atten» 
tif revola ſur le miroir, & japperęus 
Mirza & Fatmé, amans tendres, ge- 
NEreux , & dans cet age ow Von con- 
noit Venchouſialme- de la vertu. Ce 

mme jour venoit de les unir, & leur 
tendreſſe mutuelle leurpromettoit une 
longue ſuite de jours auſſi fortunes. La 
douce ivreſſe du bonheut brilloit dans 


leurs regards, leurs mains étoient en- 


Fay 


trelaff6es , & . ee fe confon- 
doient avec awe douceur touchante. 
Fatmé aveit la beauté d'une vierge, 
1a , ſes graces, & ce doux in- 
carnat dont Leelat eſt ſi fugitif. Le 
plus beaw ſein enfermoit le coeur le 
plus noble. Muet d'amour, lame plon- 
dans un ravifletnent inexprima- 
dle, Mirza embraffoit Fatmé, & des 
mots iuterrompus Erotent les ſeuls & 
foibles interpretes des mouvemens de 
fon cœur. Fatmè recompenſoir la ten- 
dreffe de fon amant d'un aimable ſou- 
rite ; ſon front roogiſſon, & ce rouge 
adorable eroit Pouvrage de Vamour le 
plus pur. Comme leur ſilence expri- 
moit ce que leur langue ne pouvoit 
rendre! Mon cœur treſſaillit de joie 
au ſeduifant tableau de la Vertu cou» 
ronnee des mains deP Amour; & com- 
ment Tait de Thome pourroit- il 
voir deux cœurs heureux, ſans erre 
emu de plaiſir, & ſans applaudit 2 
rene; 
Ces deux amans ſe felicitoĩent d'etre 
unis, parce qu'ils Pa faire le 
wy 
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bien enſemble, Ils eroient riches, & 
ſatisfaits de lerre , parce qu'ils pou- 


voient ſoulager la foule des malheu- 


reux. Le jour de leur hymen , ils 
voulurent que des cceurs aulli ſenſibles 


que tes leurs, goũtäſſent la meme fé- 


licitéè. Ils marierent de jeunes filles à 
leurs jeunes amans, lorſque l'infortune 
£toit le ſeul obſtacle qui sꝰopꝰpoſoit A 


leur union. Mirza veut que tous les 


cœurs ſoient a b'uniſſon du ſien; fon 
ame ſublime voudroit ſouffler ſur la 
Nature entiere, une voluptè univer- 
ſelle, inalterable.»> Chere Farme ; (di- 
» ſoit · il) dans le ſein du bonheur, nous 
» Pourrons dire: nous ne ſommes pas 
» les ſeuls heureux. Nous jouiſſons, 
» & dans ce moment quelqu'un nous 


| bènit; nous avons fait deſcendte 


» PHymen dans de triſtes chaumieres. 
» Des cœurs innocens le {ont ouverts a 
>» la joie; I Amour conſolateur a effacẽ 
» l'image de leur miſere, & nous, 
v nous verrons leurs enfans ſourite a 
v notre approche, Farme ! leurs care(- 


> ſes ſeront notte plus douce tecom - 


2 penle | « 
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Ces àmes gente & vertueuſes for- 
moient le plan d'une vie utile & bien» 
faiſante; leurs enfans devoient erre 
6leves dans les ſaines maximes de la 
ſageſſe; on devoit leur enſeigner , 
avant tout, a Etre ſimples & bons, 
parce que la ſimplicite & la bonte fone 
le principe de toutes les vertus; on 
de voit nourrir dans leur ame flexible 
& tendre, les impreſſions d'humanite 
& de commiſeration , parce qu'il faut 
etre ſenſible, afin d'etre homme. Ce 
couple charmant & reſpeQable den- 
flammant aux tranſports de leurs 
cœurs, voyoit deja leur poſterite hẽ- 
riter du ſang genereux qui couloit 
dans leurs veines. Dans ce raviſſement 
qu'inſpirent PAmour, la Vertu, le 
Bonheur , ils tombent a genoux de- 
vant l' Etre ſupreme. » Grand Dieu! 
„ (sSecrioient- ils] donne- nous des en- 
„ fans dignes de toi; qu' ils ſoĩent hu- 
> mains; qu'ils marchent dans les voies 
v de ta juſtice; ou s ils doivent $ecar- 
» ter des loix ſaintes que nous cherif- 
>» ſons, frappe nous * ſterilire, 
; h 
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2 & qu' ils ne regoivent pas une exiſ- 
„ tence qu'ils aviliroient a nos yeux 
> comme aux tiens . Leurs bras fup- 
plians eroient_entrelaſſes , lorſque le 
lafond de la chambre crie, sebranle. 
aue Sevanouit de frayeur : Mirza 
pouvoit encore ſe ſauver; mais com- 
ment abandonner ſa chere Fatmé! II 
veut Venlever dans ſes bras, le mur 
chancelle, tombe, ecraſe & enſevelit 
ces deux amans. Le monde perd ſon 
plus digne ornement, & le genre hu- 
main l'exemple des plus rares vertus. 
Je cachai mon viſage pour pleurer 
librement. Je ſouhaitai detre àccablé 
ſous ces triſtes ruines avec Mirza & 
Fatmè: long - tems immobile, je n oſai 
bazarder mes regards ſur le tableau. 
Je levai enfin un œil tremblant, & 
je ld: Laveugle eſprit de i homme ne 
rot nien gue dans le prejent ; la Pro- 
. ' .yidence ſeule connott Lavenir; la mort 
£5 _ plus ſoudaine a ett la recompenſe 
"i s vertus de Mirza & de Fatme; elle 
| \ a fait paſſer d un état de delices 
dont ce monde n'offre point d idee, en 


meme tems at Hos ſauves de I hon 
reur de mettre au jour nee 
ane r e £10 AAA! 

Je conclus que je de deres rien 45 
* de ſormais, moi; foible atome, 
dont la ve bornèe ne pouvoit em- 
braſſer ma propre exiſtence. En re- 

ardant de nouveau Vincomprehenſi- 
bie le mitoir, j̃eus un nouveuu ſujet de- 
tonnement; j apperęus Agenor, 'mal- _ 
heureux jeune homme adonnè à toute 
ſorte d' excès, & le libertin le plus de- 
cide d'une ville diſſolue. Il toit pale, 
dé fait, violemment agité; il ſe pro- 
menoit à grands pas dans ſa cha 
portant en fureur la main ù ſon py 
& pronongant-a baſſe voix quelques 
imprecations, Il — 1. | 
me irreſou ; bientòt toute fa rage 
eclate; il court a une armoire ſecret - 
te, en tire un papier, verſe dans une 
raiſe d'une certaine poudre. 4 Oui „ 75 
dit- il, avec des yeux allumès, 3 
ſon ſeta unique reſſource que j 
braſſerai; il me ſauvera de Voppr 
qui attend. Liinfidelle > own me - 
4 


2 

fectifie alindigne Dabour : mon pere 
ne veut plus payer mes plaiſirs; mes 
creanciers me menacent chaque jour 
de la priſon; vengeons nous à la fois de 
Roxane , de mon pere & de mes 
créanciers. Il portoit la taſſe a ſa bou- 
che, & j'etois peu afflige de voir le 
monde perdre un debauche furieux, 
lorſque tout a coup il Sgarrete, Quoi! 
Secria t il, d'un ton ſourd & Eroufte 3 
je mourrois, & ſans étre vengé! per- 
fide rival! Ah! je veux rougir la terre 
de ton ſang! Tu tom beras ſous ma 
main, & ta mort doit farisfaire a ma 
fureur! Il dit, poſe la taſſe, prend 
ſon cimeterre, & ſort. A peine eſt-il 
dans la rue, que ſon pere, venerable 
vieillard, monte à la chambre de ſon 
fils. Helas! il ear ere heureux fans ce 
fils. On liſoit ſur fon front cette dou- 
leur vive qui abat une ame paternelle. 
II venoit repreſenter a ce fils ingrat 
les loix de Fhonneur,, celles de la pro- 
bitè & du devoir. Il eſperoit de tou- 
cber ſon cœur, deleramenera la vertu. 


des rides , ſes nobles rides , & ſes che 
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| venx blancs, les larmes qui baignoient: 
fon viſage, tour inſpiroit le reſpect & 
la pitié. En le voyant, l'ame la plus 
dure ſe ſeroit Emue. Ce vieillard in- 
fortune, fatigue des mouvemens qu'il 
Seroit donné, Etoir altéré. Il apper- 
coi: la taſſe fatale; il boit, tombe A 
terte, & tend lame dans les plus hor- 
ribles convulſions. J oſai confier ma 
ſurpriſe a la Juſtice ſupreme , & elle 
traca de ſon doigt inviſible, les mots 
ſuivans ſur le tableau redoutable. Le 
pere d Agenor $etoit rendu par ſa'cous 
pable negligence , la cauſe de lu perte 
de ſon fils, il etoit juſte qu Agenor 
devint a ſon tour V inſtrument de fon 
ſupplice. O peres ! connoiſſeg taute 
Perendue de vos devoirs , & fremiſſez ! 
Tolerer le vice, Ceſt le commettre. 
A peine ces mots furent · ils traces, 
qu'ils diſparutent, & ceux- ci prirent 
leur place. Conſideres le tout, afin de 
ne point erer; & auſſi tor j apperęus 
dans le miroir une grande iſle, ſé- 
parece en deux par un fleuve. La par- 
tie droite formoit une * florife 
* 


fante n de Palais for ſomprteur 3 
de jardins magnifiques; elle stolt pes 
plce d homtſies richement wetüs. La 
uche, au contraire, préſentoie un 
deſert aride, ou quelques miftrables 
eabannes entr'ouvertes, laiſſoient voie 
les indigens qui y menòiemt une vie 
obſcure tc pemble: Cette iſle pquvore 
erre conſidè e cbmme une image du 
globe de la terre. On appelibit le pays 
droite, le pays des heuieux; des chants, 
des danſes, des feſtins, des ſpectaeles, 
ſembloient leur unique occbparion; 
La volupté ſourioir dans les yeux des 
beautés tendtes qui les accom pa- 
gnoient; elles ſe laiſſoient mollement 
enttalnet vers des ombrages ſolitaires. 
Cependant je rematquai que la plu- 
part d'entre eux ne seſtimoient heu- 
reux, qu autant qui ils ẽtoĩent appergus 
des gens qui habitoient la rive oppo- 
ſee; Dans les repas les plus ſplendides, 
ils patoiſſoĩent d'une joie extreme , 
mais moi, qui dècouvrois leur coeur a 
nud, je le voyois devore de vers 
rongeurs. Ils ſembloient à la table des 


TS 


Dieux boire 1 8 & benfer Etoit 
dans leur ſein. Quoiqu'au ſein de Ta- 
bondance, leurs deſirs efoient loin 
d'etre ſatisfaits; ils wavoient qu'une 
bouche pour ſavourer les alimens, & 
leur imagination active & inſenſee de- 
peuploit la terre & les mers, pour 


fournir de nouveaux mets à un Palais 
uſé par des ſenſations trop frẽquem - 
ment reperees; Parmi ces prétendus 
heureux, il en étoit qul quittoient 
tout à coup les plaiſirs pour courir 
aptes un certain feu follet, au bruit 
des tambours & du canon.” Ils reve- 
noient tout ſanglans, quelque fois mu- 
kilẽs, & alors ils ſe falſoient appeller 
Heros! D'autres faiſoient les plus 
grands efforts pour monter au ſommet 
d'un gtadin, lequel etoir occupéè, 
tandis qu'un peu plus Bas, ils auroĩent 
po trouver une place fort commode. 
ls ſe tourmentoent d'une maniere 
etrange. Quelquefois on ſe moquoit 
deux, & le plus ſouvent on lesJetroit 
au dernier rang. Rien ne les rebutoit, 
ils remontoient; & ils reuſſiflojent , 
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ſoit par adreſſe, ſoit par importunit, 
alors ils n'avoient pas ſeulement le 
tems de s aſſeoir, aſſea embarraſles y 
aſſez occupes a repouſſer bambitieux, 

ui, a ſon tour, vouloit uſurper leur 


Place, Plus loin, Jappercevois des 


teres legeres qui couroient gà & lay 
ſans occupation comme ſans affaires g 


ſemant des pieces d'or ſans plaiſir, & 


finiſſant pat mettre le feu à leur Palais, 
pour rẽjouir un inſtant les yeux d'une 
concubine capricieuſe. Enluite, ils re- 


gagnoient a force de bras le pays dë- 


ſert, dit le pays des malheureux. Dans 
ce able ſejour, on n'entendvit 
que des plaintes & des cris; tous les 
habitans marchoient - courbes ſous le 
fardeau dune loupe de chair qui op- 

timoit lederriere de leur col. C'eroit 
Jun regatd triſte & envieux qu'ils 
contemploientsie pays de felicite; & 
qu obtenoient- ils par ces vains defirs? 
La boſſe quiils portoient , devenoit 


beaucoup plus peſante; „ils approx 


choient de ces hommes fortunes , Wm 


— 
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entendoient les railleries piquantes 
lancees a Venvi l'un de autre, contre 
les miſerables porteurs d'une loupe de 
chair. II we toit pas facile, mais ce- 
pendant il toit pas abſolument dé- 
fendu aux habitans du pays malheu- 
reux, de traverſer le fleuve à la nage, 
& de s etablir dans le pays des riches; 
mais apres avoir eſſayẽ quelque tems 
de Vair du canton, ils tevenoient preſ- 
que tous volontairement „ aàimant 
mieux encore porter une boſſe pe- 
ſante, que d'etrre toujours en guerre 
avec leur propre conſcience. Si quel- 
qu'un ſe plaiguoit de ce que {a loupe 

etoit beaucoup plus lourde que celle 
de ſon confrere, il avoit le pouvoir de 
Vechanger, mais il ſe repentoit ordi- 
nairement du troc, & reprenoit ſon 
premier fardeau. Ces — de chair 
ne me parurent point auſſi inſuppor- 
tables que le porteur Vaſſuroit; en ge- 
neral , il me ſembla que {i dans le pays 
de Klicits, on exageroit par air le ſen- 
timent du plaiGr dans le pays de mi- 
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J ä foibleflsle.lon- 
timent de la douleur ; car, C eſt une 
auc ienne manie; & c Aublife 
tante que celle de vouloir etre plaint. 
Je remarquai- que la mal adreſſe de 
ces derniers, rendoit le ſardeau beau- 
coup plus difficile qu'il toit. Ceux 
qui ſavoient le porter allegrement , 
paroiſſoient contens & diſpos. A peine 
Fhabitude leur rendoit - elle le poids 
ſenſible; au lieu que ceux qui ne se. 
tudioient pas à ſavoir maintenir un 
juſte Equilibre, chanceloient a chaque 
pas, & rendoient leur marche très- 
penible. Un autre avantage du pays de 
miſere, c'eſt que ſes habitans ſe con- 
foient en aſſurance aux vagues irri- 
tees. Leur boſſe les ſoutenoit toujours 
ſur la ſurface des flots; ils avoient 
beau etre ballotes, les plus rudes ſe- 
couſſes de la tempète n'apportoient 
aucun dommage a leur ſii ation; au 
contraire, les citadins du pays de f6- 
licite, voyoient ſouvent les plaines 
vnies de leurs belles campagnes, tout 


x coup bouleverſces au,moindremow 
verfient de Vempire liquide. Eux- 
memes'emportes par les courants, ne 
pouvoient ſurnager, & or qui cou- 
vtoit leurs habits ne contribuoit pas 
peu à les engloutir. Jobſervai auſſi 
que dans le pays forrune, on ętoit 
bien moins habile,' bien moins induſ- 
trieux , bien moins humain, bien 
moins charitable, que dans le pays 
des malheureux. 1 EE 
Mon eil avide cherchoit quelqu au- 
tre objet de comparaiſon , lorſque le 
ciel de iſle ſe couvrit de ſombres nua- 
ges; le tonnerre ſe fit entendte, des 
eclairs furieux dechirerent la nue; une 
grele effroyable fondit ſur la terre. 
Tous les cœurs furent conſternes ; 
mais voici que la mer ſouleve ſes aby- 
mes; ſes vagues impetueules $eleve« 
rent jufques au ciel, aſſiẽgerent la 
double iſle, & bientôt l'engloutirent 
avec tous les habitans. Je ne vis plus 
dans le miroir qu une lugubre & pale 
obſcuritè qui couyroit un amas im- 
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menſe d'eaux', d'où pergoient quel- 
ques gemiſſemens confus. A Finſtant 
meme , une lumiere ſurnaturelle rem« 
plic le Temple, le nuage odoriferant 
qui fumoit ſur Vaurel , ſe transforma 
en une colonne de flamme, & la 
votite de Vedifice ſubitement enlevee, 
m'offrit le ſpectacle d'un trone lumi- 
neux qui deſcendoit lentement au bruit 


majeſtueux du tonnerre. Je tombai de 


frayeur devant la Divinite de ce lieu 
redoutable. Un bras divin daigna me 
relever, & je revis aupres de mor; 
Ange qui avoir daigne me ſervir de 
guide. Sa voix me rendit le courage; 


je lũs ces mots Ecrits en traits de flam- 


me ſur le marbre myſterieux. La mort 
rend les hommes egauz. C'eſt Peternite 


qui afſigne a l homme ſon veritable 


partage : la juſtice eft tardive , mais 
elle eſt immuable. L'homme juſtie, 
Phomme bon ſe trouve a ſa place, & 
le mechant d la ſtenne. Mortels ! la 
balance d'un Dieu etemel panche dans 


tes. abymes de L eternite. Alors , le 


bs” 
miroir redevint parfairement clair , & 
je vis une grande & belle femme, re- 
vẽtue d'une majeſtè celeſte; aſſiſe ſur 
une demi-colonne. Elle tenoit d'une 
main une balance, & de autre 
une Epee flamboyante. Des millions 

d'hommes de toute Nation & de tout 
age, étoient raſſembles autour delle: 
elle peſoit les vertus & les vices, & 
pardonnoit aux dé fauts, enfans de la 
foibleſſe. La patience & la rehgnation 
ẽtoient rẽcompenſèes, & les murmu- 
res indiſcrets ẽtoĩent punis. Je vis avec 
une joie inexprimable, que les pleurs 
des malheureux ſe ſechoient ſons ſa 
main bienfaiſante; ces infortunes be- 
niſſoient leurs maux paſles; ſource de 
leur bonheur preſent : plus ils avoient 
ſouflert , plus grande étoit leur 16- 
compenſe; ils entroĩent dans les de- 
meures <Erernelles, on le Dieu de 

tè ſe plair à exercer ſa clemence;-le 
premier, le plus grand, le plus beau; 
le plus adorable de tous fes attriburs: 
Tous ceux que VErernel avoit daigng, 
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animer de {on ſouffle divin, Etorent 
nes pour Ctre heureux. Les taches 
qu imprime à Vamie le vil limon du 
corps, diſparoiſſoient devant leclat du 
vrai FSoleil; fa ſplendeur abſorboit ces 
ombres paſſageres. Le Createur de ce 
vaſte univers eroit un pere tendre qui 
recueille ſes enfans, apres un long & 
triſte pẽlèrinage, * qui n'arme point 
ſa main contre leurs fautes paſſces. 
 Ceux qui avoient ouvert leurs cœurs 
à la juſtice, à la douce pitiè, 
avotent ſecouru l' innocent, ſoulage le 
pauvre, recevotent un double degre 
de gloire. Un cantique immortel de 
x 3 repere- par la race entiere 
des hommes, annongoir la reparation 
des choſes. 

Les tems de la douleur, de la crain- 
te, du dẽſefpoir ẽtoĩent a jamais ecou- 
les; les beaux jours de Verernite Sous 
vroient, la figure de ce monde eroit 
Evanouie; aucun gemiſſement ne de- 
voit troublet la cëleſte hatmonie de la 
felicitè univerſelle. Ce Dieu bon, dont 
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la main magnifique eſt empreinte fur 
toute la Nature, qui a #*mbelli juſ- 
quau lieu de notre exil, embraſſoie 
dans ſon ſein toutes ſes creatures; le 
pere & les enfans ne faiſoient plus 
qu une meme famille. Alors une voix 
tonnante ſe fit entendte. Va, foibſe 
mortel , eſprit audacieux & borne, 
va , apprends a adorer la Provi- 
dence , lors meme qu'elle te paroitroit 
injuſte. Dieu a prononce un ſeul & 
meme decret ; il eſixeternel, il eſt irrt= 
voc able, il a. tout vu avant que de le 
porter. Etres finis! vos ſyſtemes, vos 
vu, vos penſees., entroient dans ſon 

plan, ſoumettez-vous, eſperez, & nac- 
cuſe: point ſom ouvrage. Le temple pa- 
rut alors $ecrouler fur ma tẽte. Je m' s- 
veillai, incertain ft ce que javois vu 
étoit une apparition ou une Tealite, 
Dois-je encore m'indigner de la proſ- 
perice du mechant ? dois je murmurer 
du malheur de l'homme juſte, ou plu- 
* tot ne dois-je pas attendre que le grand 
rideau, etendu fur Puniyers, ſoit titè à 
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 FPhomme. 


nos yeux par la main de la mort; 


c'eſt elle qui doit nous faire vivre, 


en decouvrant la verite immuable, 
erernelle, qui ordonna le cours des 
EvEnemens pour ſa plus grande gloi- 
re, & pour la plus grande felicitè de 


— 
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IE me trouvois au lever du ſoleil ſur 
D une haute montagne. Mes regards 
tournes vers Forient, ſe promenoient 
ſur la magnificencede la Nature varice 
& renaiſſante. Apres avoir embraile 
cet horiſon immenſe, revenant ſur ce 
qui m'environnoit, j apperęus ſous un 
jeune cedre le meme Gente que j avois 
vu la nuit precedente. Penëtre de reſ- 
pea & de teconnoiſſance, je m'incli« 
nai pour embraſſer ſes genoux. Il me 
releva avec une bontè majeſtueuſe, & 
me dit d'une voix dont la douceur 
inſpiroit la confiance & la joie: 
Ami, je veux encore teclairer, 
_ . pviſque tu as un deſir ſi vif de Vere, 
Je vais te devoiler ce qu'il reſt permis 
de comprendre ſur cet eſprit-cache 
qui vit en toi, qui anime, qui or. 
donne à le fois ta penſee & ron ac. 
tion, Avant que ce corps que tu trai. 


K ſoit ren- 
tr dans la pouſſiere dont il eſt forms : 
je tacherat de faire deſcendre les cho- 
ſes celeſtes à ta portee. Je voulus une 
ſeconde fois embraſſer ſes genoux ; 
laiſſe , me dit-il, ces genuflexions 
pour les enfans gtoſſiers des hommes: 
mom ib lit dans ton cceur: regarde du 
core du couchant. Jobis, & je vis 
une plaine agroable, furmontee d'une 
| — couronnoient des citro- 
niers, quembaumoient des groupes 
de roſes. Je la erus d' abord inhabitèe, 
mais brentor ſappergus une belle per- 
ſonne, au corps lumineux, à læ taille 
majeſtueuſe & plus qu humaine, qui 
deſcendoit de la colline; elle bir 
environnee de jeunes enſans, a la de- 
marche legete, au ſourire gracieux. 
Ils annoncoient la joie & la gaité; 
tels la Fable nous peint les Amours, 
les Ris &c les Jeux aon pegmint la 
Deeſſe de la Beauté. 

Cette Nymphe majeſtueuſe (me dit 
mon conducteur) ſe nomme Ame, elle 
tire ſon origine des cieux, elle en fut 
exilée; mais la cauſe de cet exil eſt au 


[ 


rang des choſos qui ſont cach6es. Les 
uns di ent que c eſt pacoe quielteaven 
trop ha de nectar dans Om pe, & 
les autres parce quleile avoit congu 
d'elle · meme un ſentiment d'orgueil 
trop deraiſonnable. Quoiquiiken ie, 
jettèt fur ce malbeureux globe, elle 
eſt de venue à moitit᷑ tertæſtre. Tan- 
dis que le Genie parloit ,1' Ame: Sap. 
prochoi de plusprꝭs, & je pousob la 
mieux conſidere r, elle òc ſa fare; Som 
viſage ſembloit encore ẽtonnè ds fon 
nouvel erat; fa phy ſionomie incertaine 
ẽtoit melangee-de deus nua refs 
que oppoſees; elle paroitſoit conſulter 
en elle-msme ſi elle devoit fe her aux 
objets qui Fenvironnoĩent, & ſur· cout 
a ces enfans qui Faccom jent; 
ils Sappellozenc les Defirs. Leut phy- 
ſionomie eroit ſi & crdule; elle 
annongoit plutòt Pimexperience que 
la dé pravation; ils etoient tous d'une 
forme agreable & fort ſeduiſante. Ce- 
pendant je crus appercevoir quelque 
choſe de volage dans leur vivacite 
brillante. L'Ame tournoit ſouvent ſes 
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regards vers le ciel, & à ſon ſourire 
contemplateur, aux ſoupirs qui lui 
echappoient, on pouvoit ailement 
interpreter qu'elle n'avoir pas perdu 
la mémoite du ſcjour divin qu'elle 
avoit habité. 71 
Non loin de cet endroit eroit une 
Eminence couverte de fleurs, qui for- 
moient un lit embaume. Deſſus repo- 
ſoit une femme dont tous les traits 
du viſage eroient fins & delicars ; ce- 
pendant ſon front effemine portoit une 
certaine empreinte de hardieſſe. Ici 
bas on la nomme Felicire terreſtre, 
mais les habitans de l Olympe ne ba- 
lancent point a Vappeller Folie. Elle 
toit envitonnèe d'une multitude in- 
nombrable de Silphes & Silphides de 
toutes ſortes de formes & de couleurs, 
& tous legers comme Pair. Tels on 
voit des papillons differemment bi- 
garres , errer au milieu des parterres - 
odoriferans, &. d'une aile inconſtante 
ſe tepoſer rantor lur les tiges toufiues 
des fleurs, tantor. dans leurs calices 
entr'ouverts, Ils portent pour nom, 
E les 


— 
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tes volages Plaiſirs ils ſont enfaus de 
la Folie; elle les a élevés & nourris 
dans de ſecrets embraſſemens. Cet 
eſſain de Plaiſirs reſſembloit a ces 
mouches colorees, qui, ſur le ſoir 
d'un beau jour, volent & bourdon- 
nent dans les derniers rayons du ſoleil. 
Ils formoient un certain bruit flatteur, 

qui. reveilla l' Ame de ſa demi-leèthar- 
gie. Les Defirs coururent aux Plaiſirs 
des:quiils les apperęurent; c toit une 
ſympathie ſectette & forte qui les at- 
tiroit Pun vers autre. Ils sembraſſe- 
rent avec la plus vive ardeur, & cha- 
que couple paroiſſoĩt comme un jeune 
berger qui s unit à ſa nymphe. L'Ame, 
indéciſe de ſa Nature, ne ſavoit de 
quel cote elle tourneroit ſes pas. Elle 
ecouroit avec une complaiſance ſe- 
crette les ſons attirans de la Felicire ; 
elle vouloit savancer vers elle, mais je 
ne ſais quoi I'Eloignoit de la route, & 
lorſque je cherchois à comprendre ce 
myſtere, japperęus un petit Ange aux 
ailes d'or , qui planoir ſur ſa rere. II 
battoit des ailes de joie, lorſqu'il la 

J. Partie. C ä 
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voycit Secarter du chemin trompeut 
des Plaiſirs; au contraire, il trembloit 
de frayeur, lorſqu'il la voyoit y re- 
mettre le pied, & ſa douleur alloit 
juſqu'à verſer des larmes. 

Je priai mon divin conducteur de 
m 'expliquer ce qu'il vouloit bien me 
devoiler; il me dit: auſſi ſouvent que 
tu vois FAme sapprocher avec im- 
patience du còtè où la Felicite invite 
par ſa yoix de rene, auſſi ſouvent un 

ſombre ſentiment Sempare d'elle; tu 
la vois qui geloigne triſtement mal- 
gre les vifs Deſirs. Tel eſt Veffer du 
fouvenir de ſon ẽtat precẽdent que 
lui renguvelle avec ſa tendreſſe tou- 
jovrs vigilante, cet Ange charitable, 
Autre fois elle vivoit ſous les celeſtes 
lambris comme ſœur & compagne 
des pures Intelligences. Elle ẽtoit ac- 
«outumee à un jour, pres duquel celui- 
ei n'eſt que tenebres. Son oreille en- 

tendoit une harmonie dont on na 
point ici la moindre idee. Au jour de 
ſon banniſſement, elle fut force de 
boire dans la fleuve d'Oubli ; mais 
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Vimpreſſron de ſon bonheur paſs 6coib 

i profonde, qu il lui en eſt reſtè une 
memoite confuſe, Des qu'elle fixe 


le ciel, fon ordre ſublime bᷣmeut, 
elle reconnoir ſon ancien domicile, 
& cette majeſtè imprimèe ſur le front 


Jes aſtres, leleve, la tranſporte & Ja 


fair, ſoupirer. Mais lorſque les attraĩits 
de cette trompeuſe Deeſſe, que les 
mortels nomment Felicite , la mai- 
triſent, au point qu'elle eft prete A 
ſuccomber, alors cet Ange du ciel, 
qui Va toujours aimee , protecteur 
compatiſſant, lui inſinue de ſes ailes 
divines une force ſurnaturelle; elle 
abandonne les routes dangereuſes, 
& ce bel Ange que le ciel a cbarge 
du ſoin de la conduire, la remet 
avec des tranſports de joie dans le ſen» 
tier -Etroit., qui peut ſeul la rendre 
à ſa grandeur paſſe; mais tu vois-qu'il 
eſt ſouvent trop foible pour Vecarter 


des puiſſantes amorces d'une volu 


preſente-; tu vois comme elle sa 


proche de plus en plus de la colline 


dangereuſe; tu vois comme la main 
. C2 © & 
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des Deſirs Pemmene mollement. He- 
las! elle eſt en peril, elle va ceder a 
leur pouvoir. L' Ange bat en vain des 
ailes; ſes ſoupirs, ſes pleurs, ſes ef- 
forts ſont impuiſſans. Les Plaiſits lut 
bandent les yeux de guirlandes de 
fleurs; ces guirlandes ſont enchantees, 
tous Ventourent , tous lui font une 
douce violence, ſourient d'une refil- 
tance inutile, & Ventrainent dans les 
bras de la Folie. E ein 
FTandis que je conſiderois cette ſcè- 
ne, un grand changement ſurvint tout 
à coup entre la troupe des Deſirs & 
la troupe des Plaifirs. Ces enfans na- 
—_ ſi attrayans, ſi doux , qui sem- 

rallotent avec les plus vifs tranſports, 
ſe transformerent Pudain en ſerpens, 
en couleuvres, en ſpectres horribles. 
. Les plus jolis devinrent les plus hi- 
deux. Les Deſirs ſe ſeparerent en fre- 
miſſant des Amours. Je vis PAmeelle- 
meme s'arracher avec degoùt de ces 
emhraſſemens qui lui devenoient 
odieux; mais a peine eut- elle fait un 
pas en arriere, que tous ces petits en- 


 chanteuts 'repricent à ſes yeux leut 
forme premiere & ſeduiſante. Foible, 
elle ſe laiſſa entrainer de nouveau, 
abuſee qu'elle etoit par leurs graces 
nouvelles & decevantes. En meme 
tems, la Felicite menſongere faiſoit 
la prude ; elle ſembloit vouloir fuic 
les Deſirs, pour en etre pourſuivie 
avec plus d'ardeur. Lorſque les Deſirs, 
quelquefois rebutes, retournolent en 
grondant ſur leurs pas, alors cette 
magicienne ingenieuſe couroit apres 
eux. Helas! dans leur naive credulite 
ils revenoient toujours pour rejoin- 
dre Pindefiniſſable Deefle ; elle fuyoit 
de nouveau pour les mieux attirer 
dans ſes pieges. On ne voyoirt qu'un 
tourbillon diverſement bigarré, qui, 
dans un mouvement continuel & ra- 
pide formoit un bruit confus. Les 
plaintes des Deſirs trompès, l'impa- 
tience fougueuſe des Plaiſirs, leurs re- 
grers, leurs reproches, les cris de la 
Jalouſie furieuſe, rantor plaintive, 

cantor eclarante, enfantoient un mur- 
mure perpetuel, Et | Ms 

i 3 


TAme ſommeillol. A cg de la Folie, 
fur un lit de roſes ; ſa main noncha- 
lante laiſſoit echapper les rEnes des 
Defirs: elle Seveilla an bruit rumul- 
tueux de tant de voix diſcordantes; & 
ſe voyant enchainee , elle voulut rap- 
peller tous les Defirs vagabonds, pour 
leur donner des fers & les empriſon- 
ner dans ſon ſein. Vaines tentatives! la 
Folie plus forte .captivoir ſa volonte 
foible, ſoumiſe à un inſtinct impe- 
rieux; elle ne pouvoit fe faire obèir. 
Alors , une femme peſante, d'une 
lourde figure, nommee I'Habitude b. 
vint , & d'un bras invincible la lia de 
nouveaux neuds ſur Te lit de la fauſſe 
Felicite; & les Deſirs en tournant 
autour delle avec une rapidire conti- 
nuelle, la laſſerent tellement, qu'elle 
tomba dans r ou plu- 
tor comme engourdie dans une lé- 
thargie profonde. 
Au milieu = ce calme funeſte, & 
du ſein de ce ſommeil de mort, 'Ame 
entendit quelques ſons lointains , mais 


doux & pergans, qui par degres la 


tèveillerent & JOIN d'une 
maniere fi puiſſante, qu'elle fit les 
plus grands efforts pour ſe relever, & 
dechirer les guirlandes qui la rete- 
noient. JY'appergus alors VAnge aux 

alles d'or, que je n'ayois point vu de- 
puis long-tems , errer a Fentour delle 
avec empreſſement, Vexciter du geſte 
& de la voix, pleurant de joie, lorſ- 
qu'elle redoubloit de ſorce & de cou- 
rage. Elle lutta long · tems avant de 
ſe debarraſſer de ſes liens. Elle alla 
TEveiller la foule des Deſirs endormis, 
qui etotent couchesca & 1a, ſa voix les 


engagea a diriger leurs pas vers Ia 


ſymphonie h&roique & ſublime , qui 
ſembloit S'6loigner, & dont les der- 
niers ſons, encore raviſſans, venoient 
expirer dans fon oreille; mais je crots 


qu'elle n'auroit jamais pu gSarracher 
} 


de Yautel de la Folie, malgre cette 

muſique celeſte, & malgre ce bel An- 

ge aux alles d'or, ſi elle n'eut trouys 

propos une belle femme, d'une fi- 

gure noble, qui patoĩſſoit d abord ſe 

Tieuſe, & meme un 45 auſterey 
| "WY 
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-mais dont on decouvroit les charmes 


en la confiderant de plus pres. Mon 


.conducteur me dit quelle gappelloit 
la Reflexion. Elle tenoit en main un 
verre myſterieux ; elle le donna a 
Ame, en lui ordonnant de contempler 
la Folie & ſes filles. L Ame regarde. 
Quelle ſurpriſe! ces nymphes qui lui 
avoient ſemble ſi charmantes, lai 
ſerent romber le maſque qui couvroit 
leur difformite. Quel contraſte! c'eft 
la laideur hideuſe du crime & du re- 
mords. L'Ame examina a travers le 
meme cryſtal la Felicite terreſtre ; ſon 
ſourire etoit faux & cruel; ſes yeux 
qui ſembloient ſi doux, erinceloient 


des feux de la haine & de la vengean- 


ce; des ſerpens entrelaces avec art 
formoient ſa chevelure; on liſoit dans 
ſon regard qu'elle ne ſongeoir qu'a 
tromper les humains, qu'a creuſer ſous 
leurs pas les aby mes du malheur & de 
la honte. L'Ame étoit obligee de 
clignoter des yeux pour ſoutenir ſon 
aſpect. La ſage Reflexion lui ordonna 


ine ſeconde fois de regarder à core 


: 
{ 
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Felle dans le lointain, & elle decous 


vrit ſur un mont eſcarpe un beau Ge- 
nie, dont Veclat ſurpaſſoit tout ce 


que peut creer Vimagination. LAme 


apres avoir conlidere long · tems, 


crut ſe reſſouvenir d'avoir vu quelque 
choſe de ſemblable dans ce ſéjour où 
elle etoit heureuſe. Elle vola comme 


fi elle eut eu des ailes aux pieds, 


à Vendroir d'où partoit cette divine 


melodie qui rempliſſoit les airs. L'A- 
me marchoit, accompagnee du bel 
Ange aux ailes d'or qui précẽdoit ſa 
marche, & ſourioit d'allégreſſe, en 
lui indiquant la route. Les Deſirs vo- 
loient ſur ſes traces, ils voloient pleins 
d'impatience , & paroiſſoient deviner 


par un ſecret preſſentiment, que le 


vuide qu'ils Eprouvoient dans le cœur 

ſeroir bientor rempli. | 
Its arriverent au pied de la monta- 

gne, & sy arreterent ; elle leur parut 


d'un abord difficile; mais voict que 
trois femmes, ſemblables à des Deeſ- 
ſes, non par la richeſſe de leurs atours, 
mais par la ſimplicitè majeſtueuſe de 
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leur demarche, & par la nobleſſe & 
la douceur de leurs traits, deſcendi- 
rent vers eux. Ceroit la Temperance, 
la Moderation & la Patience. Elles 
offrirenta l' Ame de la tranſporter en- 


tre leurs bras au ſommer de la mon- 


tagne: quant aux Deſirs, irrités par 
Tobltacle, ils etoient trop actifs & 
trop empreſſes pour ne pas arteindre 
leur but fans ſecours & ſans guide. 
Alors, il me ſembla par un mouve- 
ment auſſi prompt qu'imperceptible, 
etre porte moi-meme ſur le front de 
cette montagne, & je conliderai de 
Pies la ſcene auguſte & brillante qui 
s'offrit a mes regards. 3 51 

Je vis une eſplanade entouree d'un 
cote de hauts cedres, & de Lautre 
d'arbuſtes odoriferans. Le penchant 
toit ſeme de plantes ſalutaires. On 
refpiroit en ces lieux l'air pur de la 
vie & de l'immortalité. On $'y trou- 
voit plus de ſerènité dans l'eſprit, & 
quelque choſe de celeſte dans le cœur; 
mais la Divinite de ce ſéjour frappa 
ma vie ſous le corps quelle ayoit bien 


—— 


voulu revetir. Ell vnrepok de det. 


ſous les cedres. Son viſage coir brillant 
comme le ſoleil ornè de tous ſes tayom; 
c'toit cette mEme divinitè que A. 
me avoit apperęue de loin pat le verre 
admirable de la Reflexion. Lorſqu on 
a été aſſez heureux pour Venviſager, 
on ne peut rien defirer de plus beau; 
mais il eſt impoſſible d'en tracer un 
ctrair à l'œil qui ne Va point vie. 
le porte une bande d'or fur fon front; 
deſſus eſt écrit ſon nom en caractetes 
facres; il n'appartient qu aux intelli- 
gences cèleſtes de pouvoir le lire; les 
profanes mortels doivent baiſſer en fa 
preſence un œil reſpectueux. Ici bas 
nous Vappellons Vertu. A fa gaw 
che eroit une Deeſſe femblable a une 
fille raviſſante, mais d'une beauté i 


noble, ft touchante, queen la voyant, 


on ſe fentoir Emu d'un plaiſit inalte- 

rable. Mon divin conducteur me dit 

que c'etoit Harmonie, que la lyre 

d'or qu'elle portoit ſur ſes Epaules 

d'albàtre etoit celle qui régloit le 

mouvement des mondes & _ ſoleils, 
6 


en meme tems qu'elle marquoir pars 
mi les Anges les hymnes eternels , 
cenſacres aux louanges du Createur, 
Quoiqu'elle ne rouchar point alors [a 
lyre, il Fen Ecouloic un fremiſſement 
harmonieux qui me raviſſoit en exta- 
ſe; ainſi lorſque le ſoleil ſe couche der- 
riere les montagnes, il repand encore 


dans les plaines des aits, des lances 


dorees , qui annoncent de quelle ma- 

nificence il couronnoit fa tete, lork 
qu'il pourſuivoit ſa courſe au ſommet 
brulant des Cieux. Des que l' Ame ap- 
peręut la Vertu qui venoit au- devant 
delle avec un air de tendreſſe & de 
bonté, elle s empreſſa de ſe jetter à 
ſes pieds, & d'embraſſer ſes genoux; 
Ceſt alors qu'elle reſſentit pour la 
premiere fois, depuis qu'elle avoit 
abandonne les celeſtes lambris, quel- 
que choſe de ſemblable a la felicite 
divine dont elle jouiſſoit dans l'aſſem- 
blée des Anges. Elle crut meme de- 
couvrir ſur le viſage de la Vertu, & 
juſques dans les draperies dont elle 
Etoit revetue , quelques traits de 1'6» 


0 
ternelle beautẽ, quelle avoit ci· devant 
adoree fans voiles. eie ee 
La Vertu en la relevant Pembraſſa 
tendtement, & la conduiſit a core de ſa 
ſœur l Harmonie, ſur un gazon unt od 
elles s aſſirent. Je decouvris ſur le viſage 
de l' Ame un contentement radieux; ii 
ſembloit convenable a l'ordre de fon 
excellente nature. Elle me parut dans 
ſon vẽ ritable etat auprès de ces auguſtes 
Deelles. Je les jugeois faites & creees 
pour vivre enſemble, & ne devoit 
jamais fe ſeparer. O que FAme erom 
belle alors! Tour ce qu'elle diſoit me 
cauſoit une ſatis faction intime; je ne 
doutois plus de fon origine celeſte; je 
ne ſais quoi de divin me frappoit. 
Pendant ce tems, la foule des Defirs 
languiſſans, eronnes , etendus par 
terte, étoient comme des enfans ſans 
force & fans lumiere; leurs yeux ne 
-pouvoient ſupporter la majeſte rayon- 
nante de la Vertu, leur oreille ne pou- 
voit entendre fon langage male & 
-ſublime ; mais des que Harmonie 
eut pris en main cette lyrequicomman 


WE 
doit à Punivers, & qu'ils virent toute 
la Nature obeir à cette muſique douce 
& puiſſante, tout a coup metamor- 
phoſés, ils ſortirent de cet état de 
foibleſſe & d' indolence, ils éleverent 
les mains au ciel, les battitent en ca- 
dence , ſe joignirent enſemble, & 
formerent une danſe majeſtueuſe en 
environnant l'auguſte Vertu. Leur 
danſe imitoit le cours de ces aſtres, 
de ces ſoleils, de ces planettes, qui, 
dans divers orbites, tournent au gre 
des loix d'une conſtante harmonie; car 
le bel ordce du ſy{teme phyſique n'eſt, 
fans doute , que la foible image de cet 
ordre moral qui regnera dansle monde 
Eternel. Jamais les Deſirs ne Setoient 
' trouves fi heureux , ſi ſat is ſaĩts. Ils n'& 
toient plus legers, folatres, inconſtang, 
capricieux; ils reſſentoient cet éèqui- 


libre paiſible, fruit du vrai contente- 
ment; leur cœur Etoit rempli, & dans 
cette agitation moderee , douce jouiſ- 
fance qui ne produit ni la laſſitude ni le 
dẽgoũt. Mais ce qu'il y avoir de plus 
admirable pour mon cil enchanté, 
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c'eſt que chaque Deſir qui obꝭiſſoĩt I 


Harmonie en figurant autour de la 
Vertu, en recevoit aufſi-tor Vaimable 
& vive empreinte; vous eufliez vu 
comme autant de miroirs, qui tous 
re flèchiſſoĩent fidelement un ſeul & 
meme objet. On Fauroit priſe pour 
une mere environnee de la troupe 
riante de ſes enfans, qui portent cha- 
cun d'eux quelques traits de leur me- 
te, quoique la reſſemblance ne foir 
pas entierement parfaite. * 
ne voix raviſſanse frappa mon 
oreille; c'etoit celle de l Harmonie: 
cette voix donnoit un nouvel éclat 
aux cieux & à la terte. Le breuvage 
des immortels n'eſt pas ſi doux que ſes 
paroles. Enfans du Createur , voyez 
Fordre quiregne au deſſus de vos tẽtes, 
fixez votre. œil ſur ce point de vie 
 Eleve ; qu'il ſoic votre lumiere: ni les 
richeſſes, ni la gloire , ni la volupre, 
. ne pourront contenter vos defirs , vous 
feriez tourmentès & miſerables dans 
les bras de ces fantomes trompeurs x 
il reſteroit toujours dans vos cœurs um 
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yuide affreux. Et par qui ce vuide 
peur-il ètre rempli, 6 mortels? ce 
n'eſt que par la Vertu. Eh! dans toute 
Verendue de la creation, eſt-il rien 
d'auſſi beau, eſt-il rien de plus parfait? 
qu'il eſt doux de la poſſeder! Heu- 
reux qui ſe dit; je rai qu'un inſtant 
à vivre dans cette priſon mortelle , 
mais je perfectionnerai mon ame, 
Feannoblirai les facultés dont elle eſt 
ornee autant qu'il ſera en moi, je la 
rendrai digne des regards du Dieu 
qui la creee ! roi, qui vivras ſous fon 
aimable empire, mortel! tes heures 
ſeront douces , paiſibles; la modera- 
tion, la ſimplicité préſideront aux 
veeux de ton cœur. C'eſt la modè ra- 
tion qui cree le ſentiment, le ſenti- 
ment qui ſourit au ſage. Alors, ſi tu 
traverſes les plaines emaillees, ou les 
gras pãturages, le Plaiſit parfumera 
pour toi les airs; c'eſt roi dont Feſprit 
embraſſera dans ſes meditations , & les 
globes de feu que je fais rouler, & le 
ver que je loge & que je nourris dans 
un grain de pouſſiere, Songe, ſonge, 
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ſur- tout, que ce Dieu; dont je ſuis 
la fille, eſt le plus aimable de tons 

les ètres. O! que ne m'eſt- il donne de 

le pouvoir peindre! mais nous mar- 

chons à lui. Tout paſſe; toutes ees 
ſcènes changeantes romberont dans 
les gouffres du neant; plane d'avance 
dans les regions, où je tiens mon 
-trone pres du ſien, vois tout fuir, & 
la Vertu ſeule qui ſurvivra, pompeu- 
ſe, incbranlable, amie immortelle de 
Thomme, guide fidele du bonheur, 
tréſor & recompenſe des cœurs qui 
la reverent & qui Ladoreat. 


SONGE TROISIEME. 
De la Cupidits & de la Vertu. 
T Erois dans un bois obſcur, ne ſa- 


J chant de quel core je devois tour- 


ner mes pas. Les rayons de la lune 
rompus par la vodte d'un Epais feuil- 
lage, jettoient une pale clarté qui 
rendoit les tenebres de la nuit encore 


plus effrayantes. Javois la ſoibleſſe 


d'un enfant qu'on a abandonnè dans 
un deſert, Tout me faiſoit peur; 
chaque ombre me paroiſſoit un fan- 
tome; le moindre bruit me faiſoit 
dreſſer les cheveux, & je trebuchois 
a chaque racine d'arbre. Des &tres 
aëtiens que je ne pouvois ni voir, ni 
palper, ſe rendoient mes guides ſans 
mon conſentement. Ils me faiſoient 
mille contes ridicules auxquels j'a- 


joutois foi; ils m'engageoient parmi 


des ronces & des epines ; puis inſul- 
tant a mon 1gnorance, ils rivient de 


= 
leur malice! & de ma credulits, Non 
contens, ils me faifoient paſſer de- 
vant les yeux des bluettes perfides 
pour m'erourdir on pour me deſeſ- 
Pærer. Je youlois toujours avancer vers 
une lumiere foible , mais pure, que je 
diſtinguois au bout d'une immenſe al- 
lee. Je harois mes pas, mais au bout 
de cette longue avenue, ol je croyois 
tenir la ſortie du bois, je ne trouvois 
| — 5 petit eſpace vuide, qui mo 
oit une barriere impenetrable de 
bois encore plus ren6breux. Que de 
5 je verſaĩ dans cette nuit longue? - 
'eſperance & le courage ranimerent 
cependant mon cœur, & la patience, 
& ſur· tout le tems, firent luire enfin for 
ma tere Vaurore du jour de ma déli- 
vrance. Je ſortis de cette foret ſom- 
N od tout m'avoit effraye, mais 
pour rentrer dans un autre ſejour où 
tout m'ctonna. KR 
- Fappergus de vaſtes plaines enri- 
chies des dons de la feconde Nature; 
jamais un aſpect auſſi ravifſant wavoit 


frappe mes regards. J'ctois las, j a- 
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vois falm, les arbres Etoient charges 


des plus beaux fruits; & la vigne se. 
levant à la faveur de leurs branches, 
y artachoir ſes grappes dorees qui 


pendoient en feſtons. Je courus tranſ- 


porté de joie pour étancher ma ſoif, 


en remerciant dans le fond de mon 


cœur, le Dieu createur de tous ces 
biens, lorſqu'un homme ſinguliere- 


ment vètu oppoſa un bras de fer a 
mon paſſage. Innocent, me dir-1l , je 
-vois bien que tu ſors de l'enfance, & 
que tu ignores les uſages de ce mon- 


de; lis ſur ce portique de pierre, ſes 
loix y ſont  gravees, il faut ry ſou- 
mettre, ou mourir. Triſte & cruelle 
deſtinèe des hommes! je lus avec un 
eronnement chagrin que tout ce vaſte 
& beau pays etoit ou loue ou vendu, 
qu'il ne m'etoit pas permis d'y boite, 
d'y manger, d'y marcher, meme d'y 
repoſer ma tete, ſans la permiſſion 
expreſſe du maitre. Il e&toir poſſeſſeur 
excluſif de tous ces fruits que mon eſ- 
tomac A jeun convoitoit vainement; 
& dans toute Ierendue de ce globe, 
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je _n'avois pas un 1 pour aſyle; 
une pomme en propricte ; tout Etoit 
envahi avant monarrivee, J'alloismou- 
rir de faim, faute de certaines petites 
boules de vif argent, fort ſubtiles a ſe 
perdre, que me demandoit cet hom- 
me dur pour troquer contre les fruits 
nourriciers que produiſoit la terre: je 
diſois en moi - mẽme; cet homme n'a 
pas plus de droits que moi ſur ce 
terrein; voila un tyran, aſſurẽment, 
mais je ſuis le plus foible, il faut ſe 
ſoumettre. Je vis que pour avoir quel- 
ques-unes de ces petites boules ſi fugi- 
tives, il falloit ſe mettre une groſſe 
chaine de fer autour du corps, au 
bout de laquelle -pendoit encore un 
boulet de plomb, plus pe ſant au cen- 
tuple que toutes les petites boules 
qu'on pouvoit jamais recevoir. En 
effet, je remarquai que l' homme qui 
m'avoit arrete étoit ſuivant Fordre; il 
vit l'embarras oh jetois, & me dit 
d'un ton charitablement imperie 

fi tu veux manger, tiens, moi, je ſuis 
bon; approche, mets-toi au col un 
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anneau de cette groſſe chaine en at- 
tendant que tu y prennes goũt. Je 
mourois de faim, & je ne balangai 
point. En me prèſentant dequoi man- 
ger, il accompagna ce don d'une rude 

cChiquenaude fur. le bout du nez; je 
murmurai beaucoup, & je mangeai de 
meme. Je grondois encore entre mes 
dents, lorſque je fus fort ſurpris de 
voir un autre homme encore plus 
chargé de chaines que le premier, 
appliquer a celui-ci un large ſoufflet, 
qu'il regut humblement en baiſant la 
main qui Favoit frappe ; il eſt vrai 
qu' en meme tems il recevoit beau- 
coup de ces petites boules de vif 
argent, qu'il ſembloit idolàtter. Ou- 
bliant alors mon reſſentiment, je ne 
pus m'empecher de dire à celui au- 
quel j tois attachè, comment, vous 
ſouffrez un pareil affront? pourquoi 
cet homme a-t-il Vinſolence de vous 
oHutragerf Il me regarda en ricanant, 
& me dit: tu as lair bien neuf, mon 
ami; apprends que telle eſt la mode 
du pays: tout homme en place qui 
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donne, ſatisſait tovjours ,'& au mme 
inſtant, ſon orgueil ou ſa duret& aux 
depens de celui qui regoit; mais c'eſt 
comme on dit, un prete rendu. Quoi 
que j entage du ſouffſet que je viens de 
recevoir, je ne fais ſemblant de tien, 
par la raiſon que celui qui me l a done 
né en a regu bien d'autres, & que 
jeſpere moi-meme en diſtribuer un 
jour tout a mon loiſir. Mais, malheu- 
reux que je ſuis, à peine ai - je pi juſ· 
qu' ici donner par- ci, par- là, quelques 
miſè tables chiquenaudes, Quoi ! ce 
langage te rend ſtupè fait ? Pauvre jeu- 
ne homme! il n'eſt pas tems encore 
de retonner; oh! tu en verras bien 
d'autres. Allons, ſuis- moi; je le ſuivis. 
Vois- tu, (me dit-il) dans le lointain, 
ces montagnes eſcarpees; Pun de leurs 
ſommets eſt eleve preſque dans la 
nue; eh bien! la "efide 'objet-erternel 


des deſits de tous les hommes; la, 
jaillit d'entre les rochers une fontaine 
abondante de cet argent ſubtil , dong 
je rai, helas! que quelques gouttes; 
viens avec moi, franchiſſons les obſta: 
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cles, combattons; ſupporte la moitië 
des chaines dont je vais me charger; 
plus elles ſeront peſantes & plutor nous 
parviendrons. Oh! fi je peux jamais 
puiſer a ſouhait a cette heureuſe fon- 
taine, je te jure que je ten ferai part. 
La curioſitè, paſſion qui ne m'aban- 
donnoit point, encore plus que la ne- 
ceſſitè fatale on Petois, m'entraina ſur 
ſes pas. Dieu! quel chemin de fer! 
uelle cohue! que d' affronts & de 
eines! Je cachois la rougeur de mon 
viſage ſous le poids de mes chaines; 


mon conducteur affectoit une mine 


riante; mais je le ſurprenois quelque- 
fois fe mordant les levres juſquau 
ſang, & ſe deſeſperant a voix baſſe, 
tandis qu'il me crioit tout haut, cou- 
rage, ami, cela va bien. L'avidité 
lui donnoir des forces ſurnaturelles; 
& comme ma chaine Eroir lite à la 
ſienne, il me trainoit apres lui. Nous 
arrivames au pied de la montagne; 
toit bien un autre tumulte. Les 
vallons etoient couverts d'une multi- 
tude d hommes, qui s agitoient e 
. eurs 


leurs fers, & qui cee avec 
toute la politeſſe poſſible, quelques 
goutres de ce vif argent qui se. 
couloit de la fontaine. Il ne me 
paroiſſoit gueres poſſible de traver- 
ſer cette foule impenetrable, lorſ- 
que mon conducteur avec une au- 
dace témèraire, ſe mit a violer le 
droit des gens. II frappa à droite 
& à gauche avec toute la violence 
de la cupidite ; il foula inhumai- 
nement aux pieds ceux qu'il avoir” 
renverſes. Je ſentis, en frémiſſant, 
que je marchois ſur les entrailles pal- 


pitantes de ces malheureux. Je vou- 


lois reculer, mais il n toit plus tems; 
jetois entraine malgre moi. Nous 


tions couverts de ſang; Phorreur de 


leurs cris plaincifs & de leurs malé- 


ditions me glagoient d'effroi. Nous 


parvinmes de cette horrible maniere 
ſur une petite colline; il me regarda 
d'un ceil de complaifance. Nous proſ- 
perons, me dir-il; le premier pas eſt 
fait, le reſte ne doit pas nous effrayer. 


Vois-tu, comme nous les avons fait 
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router les uns ſur les autres. Ici, c'eſt 


autre choſe; nous ſommes à la Cour, 
dans un pays rempli de dehiles : il ne 
faut plus aller ft fort; il faut avec une 
fineſſe adroite, erudice, ſavoir don- 
ner le coup de coude à propos; tou- 
jours ſans quartier; on nen abyme 
pas moins fon homme; mais ce qu'il 
faut eviter avec le plus de ſoin, c'eſt 
le ſcandale. 
Javois le cœur trop ſerré pour lui 
re pondre un feul mot; un tel homme 
ne me ſembloit pas fait pour ecouter 
la vertu ou Thumanie, Jétois cha- 
grin de me voir attache à lui; je re- 
doutois a chaque moment qu'il ne 
voulut me prouver qu'il avoit raiſon 
den agit ainſi; en tout cas, il avoit 
beaucoup d'exemples qui lui ſem- 
bloient ſavotables. Quel ſpectacle 
horrible & degontanr! que de ſcenes 
diverſement affreuſes! Toutes les paſ- 
nions venoient marchander tous les 
crimes. On n'avoit des vertus que 
pour les vendre, & ſans ce trafic, 
elles paſſoient pour ridicules. Un 
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monſtre avoir pris le maſque de la 
Juſtice, & templiſſoit ſa balance ſa- 
crce de poids mercenaires, Des hom- 
mes encore couverts de la boue d'ol, 
ils ſortoient, erojent honorés, & in- 
ſoltoient a la miſere publique. 
Dautres ſe frottoient le corps avec 
ces boules de vif argent, & mar- 
choient la téte levee, Porgueil dans 
les yeux, la debauche dans le cœur. 
Ils s'eſtimoient ſuperieurs aux autres 
hommes, & mepriſoient quiconque 
n' toit pas blanchi comme eux. Sils 
ne donnoient pas toujours des ſouf- 
flets a ceux qu'ils rencontroient, leur 
geſte étoit une oſſenſe, leur ſourire 
un outrage; mais ſouvent ce vif ar- 
ent s' uſoit, & ces memes hommes 
f fiers, ſi durs, rede venoient bas, 
ſoumis, rampans. On leur rendoit 
alors avec uſure le dédain dont ils 
avoient fait parade; la rage les tranſ- 
portoit ſecretement, & les iniquités 
ne leur coũtoient rien pour remonter 
a leur premier état. Il faut avouer 
auſſi que ce vif argent ſi 9 leur 
| 2 


p | F 
avoit monte à la tète, de ſorte qu'ils 
en avoient perdu la raiſon. Jen vis 
un qui-eroit deſcendu du ſommet, 
opprime ſous le poids qui Veroufloit. 
Immobile, & comme en extaſe , il 
contemploit fon corps argentè, & 
ne vouloit ni boire, ni manger. Je 
voulus Vaider a ſe relever; il crut que 
je venois pour le voler, il m'oppoſa 
un poing ferme pour defendre ſon 
vif argent, & en meme tems il me 
tendit une main ſuppliante d'un air 
piteux, me priant de Vafliſter d'une 
petite boule, & qu'il mourroit con- 
tent. | 
Un peu plus haut, quarante hom- 
mes forts & nerveux emportoient dans 
des tonneaux une quantite prodigieuſe 
de ce metal. Il avoit pas ere puile ala 
ſource; il avoit été arrache des mains 
foibles des femmes, des enfans, des 
vieillards, des cultivateurs, des pau- 
vres; 11 ctoit teint de leur ſang, & 
arroſe de leurs larmes. Ces exacteurs 
avoient a leur folde une armee qui 
exergoit le brigandage en détail, & 
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pilloit les foyers de l'indigence. Le 
peuple ecraſe entre ces deux leviers 
terribles ne ſavoir ſur quel tyran il 
devoit faire tomber ſes maledictions; 
tous les tréſors de la terre paſſoient 
dans ces mains avides. Je remarquai 
que ceux qui poſſedoient abondam- 
ment de cette matiere, n'en étoient 
jamais raſſaſiés; plus ils en avoient, 
plus ils erojent durs & intraitables. 
Cependant, mon conducteur ne 
voyoit dans ces objets que des motifs 
d' emulation. Allons , allons, me 
dit- il, tu reves, je ctois, avec ton 
ceil fixe & obſervateur; avangons. 
Vois-tu a travers ces rochers, quel 
objet raviſſant! vois-tu couler à 
rands flots cette ſource eblouiſſan- 
te; elle ſe precipite en caſcades. Ah! 
courons ; je crains qu'on ne la tariſſe. 
Que de monde ſe la diſpute! mais 
en meme tems prenons garde A 
nous, nous n'y ſommes pas encore; 
les derniers pas ſont les plus dange- 
reux. Combien, faute de prudence, 
{ont tombès du faite dans Vabyme! 
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En y renverſant les autres, garantif- 
ſons · nous d'une chũte horrible; il 
faut profiter habilement des mal- 
heurs d'autrui. Viens, jar” decouvert 
un chemin qui nous conduira plus 
ſürement au terme deſirè. En me 
parlant ainſi, il me conduifit par un 
petit ſentier que peu de perſonnes 
_ ofvient ſuivre; c'etoit une efpece 
d'eſcalier tortueux , etroit , perce 
dans le roc, & couvert en vodte. 
Nous avangames quelque tems, 
mais bientot le chemin ſe trouve 
barre par trois figures du plus beau 
marbte blanc, II n'y avoir que leut 
blancheur eclarante qui pouvoit de. 
rourner l'eſprit de Tidee de chair ', 
tant elle etoit ex primè e avec verite , 
avec nobleſſe, & avec grace. Ces 
trois figures fe tenoient les bres en- 
trelaces, & unies entre elles comme 
pour fermer le paſſage aux mortels 
imprudens. Elles reprélentoient la 
Religion, PHumanire, la Probite, 
Au bas etoir &crit. Ces figures ſont le 
chef.d'euvre de TEſprit humair ; les 


originauæ en ſont dans les Cieur. O 
mortels! reſpedez ces images; quet- 
les ſoient ſacrees pour vous, puiſ- 
gu elles ſont faites pour vous arreter 
dans le chemin perfide qui conduit 
aux abymes, Malheur a qui ne ſera 
pas touche , & maudit foit a jamais le 
ſfacrilege qui ofera les endommager. 
Je ſentis a cette vie une Emotion 
reſpectueuſe melee d'amour; je re- 
gar dai mon conducteur, il me parut 
un inſtant auſſi trouble quiindecis ; 
mais ayant entendu des cris ſur une 
nouvelle eruption de la fontaine, 
ſon viſage ſe colora d'un rouge noir, 
il ſaiſit une pierre qu'il detacha du 
roc; en vain je cherchois a Parre- 
ter; il briſa ce monument ſacrè avec 
une fureur impie, & paſſa outre (ur 
ſes debris. Mes efforts redoubles & 
contraires aux ſiens, briſerent enfin la 
chaine odieuſe qui m'attachoit à ce 
monſtre. Va, lui dis- je, dans mor 
indignation, homme inſatiable, effr- 

ne, va, cours ſat isfaire ton gout pe 

le crime; la foudre de la juſlè 
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divine eſt prete..... II ne m'en- 
tendoit deja plus; je le ſuivis des 
yeux: le malheureux, égaré par ſon 
forfait, en voulant puiſer trop avi- 
dement dans cette fontaine funeſte, 
s'y precipita en aveugle. Emporte 
par le torrent dont il avoit fait ſon 
dieu, il fut briſe ſur les pointes des 
rochers, & ſon ſang en reugit pour 
quelques momens leclatanie blan- 
cheur. | 8 
Et moi, jetois demeure ſaiſi, 
tremblant , contemplant ces debris 
adorables , Epars autour de moi, 
craignant de les fouler, n'oſant faire 
un pas. Des larmes d'affliction ruiſ- 
ſeloient de mes yeux; je regardois 
le ciel, les mains jointes, & le cœur 
navre de douleur, lorſqu' un pouvoir 
divin les reſſembla tout a coup, auſſi 
belles, auſſi majeſtueuſes, auſſi rou- 
chantes qu'auparavant. Je me prol- 
ternai, jadorai le Dieu qui wa pas 
permis que la main du méchant, 
ou que celle du tyran, puiſſe jamais 
ſétruire ces effigies ſacrèes: immor- 
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telles, inébranlables, elles ſeront 
dans tous les tems le refuge des in- 
forrunes , & la conſolation du genre 
humain, | 8 

Je retournai promptement ſur mes 
pas; je rencontrai une multitude 
active qui eſcaladoir ce roc par dt- 
vers chemins ; jetois le ſeul qui deſ- 
cendoit volontairement ; c'ecoit a qui 
porteroit la chaine de celui qui $'e- 
levoit un inſtant au- deſſus des autres 
ſur la moindre eminence ; mais ſi le 
pied lui gliſſoit, on faiſoir de grands 
eclats de rire-, & ſouvent on ache» 
voit de rendre ſa chũte plus affreuſe. 
D'autres ſe lamentoient comme des 
enfans; ils avoient acquis beaucoup 
de vif argent, mais ils Yeroit éva- 
Pore fi ſubtilement, quiils n'en re- 
trouvoient pas le moindre veſtige. 
Tous ces tableaux, & d'autres encore 
plus pitoyables, me faiſoient meprj- 
ſer & la fontaine & les malheureux 
qui l'aſſiègeoient. J'erois irrefolu ſur 
le chemin que je devois tenir , lorf- 
que je hs rencontre Fog homme 
Ys 
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dont la phyſionomie étoit noble, & 
avoit encore plus de douceur que de 
nobleſſe. Il deſcendoir d'un air libre, 
aiſe, & portoit ſa chaine avec di- 
gnice; elle lui paroifloir impoſee , 
non des mains de la ſervitude, mais 
par celles du devoir. Il poſſedoit une 
fort mince portion de petites bonles, 
& il les rèpandoit liberalement dans 
le ſein des pauvtes; il tenoit un livre 
antique, & ſourioit de joie a chaque 
page; il exhorroir chacun a ſe con- 
tenter de ce qu'il avoir, & a ne point 
ſe hazarder follement ſur les hau- 
teurs. Pour fe venger de ſes avis, 
on Tappelloir Ph:loſophe, & on 
comproit Vinſulter beaucoup. Je le 
vis qui refuſoit les chaines les plus 
dorces qu'on lui preſentoit, malgre 
toutes les eſperances pompeuſes qui 
les accompagnoient. Je me ſentis en- 
traine vers ce ſage, par un mouve- 
ment ſympathique. O]! daignez me 
conduire, lui dis je, vous qui fem- 
blez marcher ſur. ces rocs eſcarp:'s 
avec tant de ſüùreté! je ne ſais ni ad 
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je ſuis, ni od je dois aller; ſervez- 
moi de guide, tirez-mol de ce laby- 
rinthe affreux , où je me ſuis vu en- 
gage ; la main terrible de la fata- 


-lite! Ce ſage sarrèta; & apres m'a- 
voir fixe quelques momens, jeune 
homme, me dit- il, vous m'avez trop 
int reſſs des le premier abord, pour 
que je ne vous ſecoure point. Ce weſt | 
point a votre age qu'on ſe trouve 
ord inairement dans ce ſéjour affreux. 
Quel homme facrilege a corrompu 
votre jeuneſſe? vous meritez dere 
tire de cet enfer; mais avant, il faut 
que vous obſerviez avec moi la ſc&ne 
qui ſe decouvre ſous nos yeux, Arre- 
tons nous, nous en verrons afſez pour 
diſcourir utilement. 

Voyez avec quelle magnificence 
prodigue la main de la Nature a ſemé 
ſes richeſſes ſur la ſurface de la terre; 
mais cette terre n'a repondu qu aux 
travaux opiniatres de homme; ils 
ſont imprimes ſur ces campagnes 
que ſon bras infatigable a rendu fer- 

tiles. Les ronces & les chardons he- 
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.riſſerojent ces champs, mais il leur 
a ordonne de produire les moiſſons. 


Le laborieux cultivateur a, ſans dou- 
te, des droits fur le terrein qu'il a 


domptè; il faut qu'il ſoit recompen- 
ſe d'avoir ſupportè la chaleur du jour 


& lintemperie des ſaiſons; auſſi la 


Juſtice diſtriburive regne, rien veſt 
bouleverſé, chaque heritage eſt par- 
tage ; ils fleuriſſent a Penvi l'un de 


Pautre, & tout eſt arrange par un con- 


trat ſocial, auſſi ètonnant, peut-erre, 


que la Nature meme. Eh bien! cette 
harmonie paiſible qui regne dans ces 
champs , eſt fondee ſur le déſordre 


de cette montagne. Le point ol ſe 


forme la foudre dans les airs eſt em- 
braſe, mais lorſqu elle eclare , elle 
porte au loig les pluies fecondes & 
ra fraĩchiſſantes; de meme ce prin- 


cipe actif du monde moral, excite 


des tempetes A fa ſource; mais il 
repand la vie & Vactivite dans tous 


les ordtes de I'Erat. Cette matiere 
brillante qui perille & ſaute au ha- 
Zard, va, vient, Secliple , ſe divite 


d'une partie en mille autres de ya- 
leur proportionnee,, ſe rejoint, ſe 
rediviſe, eſt le gage de tous les biens, 
de tous les travaux, & donne une 
ame active à ce grand corps dont 
tous les mouvemens ſeroĩent lents & 
incertains ſans ce ferment utile. C'eſt 
une merveille admirable que ce ſigne 
toujours preſent , toujours fecond dans 
ſes rapports; & le malheur qui en 
Teſulte, n'eſt que dans Vabus prodi- 

ieux que les hommes en ont fait. 
= raiſon. & Vhumanite pourront le 
corriger , {i homme ecoute leur 
voix touchante. Les fruits de ces ar- 
bres ſont faits pour ereindre le ſenti- 
ment imperieux de la faim; qu'un 
homme en uſe ſobrement, il jouit 
de ſes droits, & la ſantè viendra re- 
compenſer ſa temperance; mais qu'un 
glouton devore la part de trois de 
2 voilins , il ſe donnera une indi- 
geſtion cruelle, & fe fera petit en 
faiſant jeuner les autres. Si donc 
l'homme au lieu derre inſatiable, au 
lieu de fe conſumer miſèrablement 


wy 
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auprès de cette fontaine, ſavoic ſe 
borner, il auroit dequoi étre heu- 
reux, & il pourroit encore faite par- 
tager fon bonheur a cent autres de ſes 
ſemblables. C'eſt la cupiditè qui vient 
briſer cet ẽquilibre fortune , qui ba- 
lanceroit mollement les citoyens ; 
au lieu que rompu, il les arme en 
fureur les uns contre les autres. Oui, 
homme riche & ambitieux eſt un 
loup devorant , indigne du nom 
d'homme, puiſqu'il en devient le 
fleau. Il ſera malheureux, il ſera en 
-horreur; toujours avide & mecontent, 
il endureira ſon coeur aux cris du be- 
ſoin qu'il pourroit appaiſer; il met- 
tra tout ſon art a denaturer ſon ame, 
& il y revuſſica. C'eſt lui, & ceux qui 
lui reſſemblent, qui cauſent toutes 
les calamires de la terre; ils ſont les 
vrais auteurs du blaſpheme, & un 
riche inhumain ne peut polleder fans 
fremir, a Vaſpe&t de celui qui n'a 
rien. | 

Ami, contemple tous les chemins 
qui conduiſent a cette hauteur! qu'il 
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eſt peu de ſentiers droits! ceux eĩ 
ſont falis par Yorgueil & abus du 
pouvoir; ceux là, par la baſſeſſe & 
Teſclavage. On en voir qui paſſent a 
travers les crimes les plus honteux, 
& ils ne rougiſſent point. Mais, dis- 
je au ſage qui me parloit, sil eſt 
des cœurs coupables dans cette fou- 
le, tous ne le ſont pas; nous arri- 
vons à notre inſa dans la ſociere, & 
nous recevons d'abord les fers qu'el- 
le a prepares d'ayance a chacun de 
ſes membres; comment ſe debarraf- 
ſer de cette chaine immenſe qui 
nous lie fortement les uns aux autres, 
& qui nous force de marcher malgre 
nous vers le but commun? comment 
ſe paſſer de ce mecal indiſpenſable”, 
puiſque ſans lui on ne peut farts- 
faire aucun des beſoins nombreux 
de la vie? & puiſqu'il eſt ſi prompt 
a $evanouir , n'eſt.on pas prudent 
d'en amaſſer une cerraine.quantite? = 
Ceſt parce qu'il s' co⁰α ͤfacilement, 
qu'il eſt ſage de s'y peu arracher : je 
ne dis point qu'il faille mèpriſer c 
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ſigne conventionnel, mais il eſt plu- 
tor fair de mettre un frein a nos dehirs , 
que de les contenter à cer egard. 


Voy 2 cet inſenſé qui, apres avoir 


coniume les plus belles années de 


ſa vie a ſe faire une charge de ce 


faux bien, tombe ſous le fardeau; 


nul ne daigne le relever : ſes tréſors 


ſe diſperfent a ſa vũe, ſa chite ne 


lui laiſſe que le remords de les avoir 
mal acquis , & le regret plus affreux 
de ne les pouvoir retenir. Quel con- 
traſte preſente là bas ce bon homme 


qui va fouillant la terre! Apres avoir 


bien cherche pendant tout le jour, 


il trouve vers le foir une des petites 


boules, jertees au hazard par le cours 
de la fontaine; il revient tout con- 


tent la rapporter à ſa femme & à 


ſes enfans; il les laiſſe quelque tems 
admirer ſon eclar, & il va la preſen- 
ter, pour qu'on veuille bien lui ac- 
corder quelqu'epics des gerbes qu'il a 


fair croitre. Cependant le pain qu'il 
mange eſt plus delicieux que celui 


qu'on ſert à la table des grands; car 


il le partage avec les rejettons que 
la Nature lui a donnes, que ſon coeur 
cherit, & dont il eſt aime, tandis 
que ceux-la ne nourriſſent que des 
paraſites qu'ils mepriſent , & dont 
ils ſont deteſtés. v1 
Il eſt quelquefois beau d'avoir 
beaucoup de cette matiere , mais 
c'eſt lorſqu'on en ſoulage les mal- 
heureux , lorfqu'on en arroſe quel- 
que terre deſſechee pour lui rendre 
Feclat & la fettilité; alors, Puſage 
qu'on en fair , prouve qu'on a monte 
par des chemins droits; mais ces 
chemins ſont rares. Je les ai cher- 
ches; Jai reuſſi, Je veillois conti- 
nuellement ſur moi-meme , pour ne 
pas m'engager dans quelques ſentiers 
tortueux, car ils ſont les plus faciles 
& les plus larges : Jai eu ſouvent le 
bonheur de tendre la main à quel- 
ques imprudens prets a $egarer ; 
Etant relevés, il me bouchoient le 
paſſage par reconnoiſſance; mais j a- 
vois fait le bien, je n'en avois point 
de regrets, Je me ſuis fait une raiſon 
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de deſcendre avec le meme conten- 


rement que j'erois monte. Non, ce 
neſt point la oh je mers mes plaiſirs. 


O! jeune homme, ſi ru te ſentois une 
ame allez grande pour me ſuivre, je 
te ferois voir un autre ſéjour, ou bon 
goũte un bonheur auſſi pur qu'im- 
muable. Les habitans de cette con- 
tree le tiennent pour un pays chi- 
merique; tous ces hommes opulens, 
lourds & mechans voudroient le 
faire regarder comme tel, ne pou- 
vant le conquerir par le moyen de 
leurs viles richeſſes ; mais il ne sagit 


ici ni de violence, ni de metal entaile 


dans des coffres; il faut, pour y en- 
trer, une ame grande, &, ſur tout, 
une tete ol le vif argent ne ſoit ja- 
mais monte. 

O mon pere, lui dis-je, en lui 
ſerrant les mains, ayez pitice de moi, 
de ma jeuneſſe livree a Pmexperience, 
& pleine de ſenſibilitè: aggrandiſſez 
mon ame, purifiez la des viles taches 
que j ai pt contracter dans cet air em- 


poiſonnẽ; ſoyez mon guide; je lens, 
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oui, je ſens où . voulez me condul- 
re; mon cœur senflamme de joie.... 
Ah!. .. achevez, mon pere, achevez; 
je Vaime cette vertu ſainte; mon ame 
eſt nee pour elle. Que la Nature ſe- 
Toit ingrate, ſi le coeur qui Tho- 
nore le plus u' toit pas fair pour etre 
heureux! Jaime cet enthouſiaſme, 
me repondir-il ; viens, tu es digne de 
me ſuivre; il me prit par la main, 
me fit deſcendre quelques pas. Tout 
le monde nous rioit au nez, & de- 
mandoit, en hauſſant les Epaules , ol 
nous voulions aller; laiſſez-les paſſer , 
diſoit le plus grand nombre; tant 
mieux, ne voyez - vous pas qu' ils font 
place à d'autres. | 

Ne tembarraſſe point de leurs 
vaines clameurs, dit le ſage; ſuis ton 
projet avec fermetò, laifſe-les ra- 
maſſer ces boules frivoles; un plus 
riche rreſor nous attend ; mais je ne 
te le deguiſe point, nous avons 
pluſieurs obſtacles a ſurmonter, En 
eſſet , il nous fallur paſſer par des 
ſentiers rudes, appelles fenciers de la 
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patience, . la tempèrance: 
mais je prenois tant de courage ſur 
mon noble modele-, que je mar- 
chois gaiement, & ſans Wen de 
laſſitule. 

A certain detour jeus une peur 
horrible ; une femme decharnee , qui 
rongeoit les rochers ſur leſquels 
.nous marchions , jettoit de longs ſer- 
pens apres nous. L'inſenſee ! elle 
vouloit avec ſes dents & ſes ongles 
creuſer des precipices ſous nos pas; 
'Fecume couvroit ſes lévres, & une 
rage ſombre enflammoit ſon regard. 
Je reculai ; mais mon courageux 
guide me regarda en ſouriant. Eh 
quoi! me dit-il, les maſques vous 


font peur! Allons „ferme, tant pis 


pour elle ſi elle eſt fi laide & fi me- 
 Chante ! Voyez comme un regard 
_ tranquille & fier fair mourir tous les 
ſerpens; ils ne devorent que ceux 
qui sen effrayent ; prenons garde 


ſeulement de poſer le pied {ur ſes 


Picges, mais ils Sappergoivent de 
loin, & ils ſont groſlierement ten- 


dus; nous avons des moments plus 
dangereux a ſurmonter, O jeune 
homme! c'eſt ici qu'il faut combat- 
tte; voici Vheure du courage. | 
J'apperęus un lac ecendu qu'il fal- 
loit abſolument traverſer; ſes eaux 
pures preſentoient un miroir oh ſe re- 
peroit le pay ſage charmant qui deco- 
roit ſes bords. Le ſouffle aimable des 
zephyrs ridoit mollement fa ſurface” 
polie , & un air frais & voluptueux por- 
toit juſquau coeur le fremiſſement 
du plaifir; tout annongoir ſa preſence. 
Si tu étois un eſprit celeſte, me dit 
mon guide, je te dirois; étends tes 
alles, éleve-toi dans les airs, plane 
au- deſſus de ce paſſage auſſi dange- 
reux qu'il eſt ſẽduiſant; mais tu es 
homme; en place d'ailes tu nas que 
des bras & des jambes tardives; al- 
lons, mon fils, il faut te ſoumettte 
aux loix de la Nature; il faut na- 
ger ici, & de toutes tes forces; la 
condition eſt dure, mais elle eſt 
inevirable. Excite par ces paroles, 
je me langat dans le fleuve, & je 
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me mis en devoit de le traverſer? 


Dieux ! quels momens ! une langueur 
ſubtile ſe repandit dans mes veines; 
Jetois dans un ocean de voluptes ;: 
des Nayades ſortoient du fond des 
eaux pour marreter ; l'amour ſou- 
rioit dans leuts yeux, tantort vifs, 
tantor languiſſans; leur ſein éblouiſ- 
fant , les coutours de leurs charmes 
adorables, ſe montroient a travers le 
cryſtal mouvant des eaux qui multi- 
plioit leurs attraits. Elles erendoient 
leurs bras d'albätre, & me cher- 
choient pour objet de leurs careſſes. 
Javois beſoin de tout mon courage 
pour ne pas couler à fond. D'une 
main je tenois mon conducteur fer- 
me par ſon manteau; mais l'autre 
Etoit abandonnee malgre moi a une 
main engageante & douce qui m'ia- 
vitoit a la ſuivre. J'erois pret a ſuc- 


comber; ma refiftance étoit invo- 


lontaire, & dans le trouble de mon 
ivreſſe, je fus oblige de me repoſer 
un inſtant ſur le ſein d'une de ces 
jeunes Nayades; j'y goùtai des dou- 
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ceurs qui m'oterent la force de pour- 
ſuivre ma route. Jallois me livrer 
tout entier A cette puiſſance enchan- 
tereſſe qui triomphe de toutes les 
faculces de lame, lorſque mon con- 
ducteur me dit a Poreille : jeune 
homme , avant de ſe repoſer, il faut 
jetter un coup d'œil ſur le trajet qui 
reſte à faire; vois combien il eſt 
court; un trop long repos engourdit 
les membres; regarde les infortunés 
qui n' ont point uſe de tout leur cou- 
rage. Alors, il me montra du doigt 
luſieuts cadavres noyes & flottans. 
W ce langage; j; embraſſai ra- 
pidement ma jeune Nayade; je lui 
promis une tendre reconnoiſſance; 
je fermai les yeux, & je continual 
mon chemin a la nage: ce n'etoir 
int fans combats que je m'etois ar- 
rache a cette beauté ſeduiſante; je 
regrettois ce plaiſit vif, qui ne 
m'ayant enivre qu'un inſtant, avoir 
laiſſè dans tous mes ſens un gotit dé- 
cevant pour ſes attraits. L'eſpoir de 
repaſſer ſur ce lac pour y etancher 
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Ia ſoif de mes deſirs, Eroit idee qui 
me conſoloit. En me donnant la 
main pour aborder, mon guide me 
dit: ah! mon fils, tu as Echappe de 
bien peu aux filets de la mort : ces 
eaux redoutables brulent juſqu'a la 
ſubſtance ſpirituelle; encore un inſ- 
tant, & tu erois conſume..,. Ah! 
lui rEpondis-je, pourquoi la volupte 
a- t- elle des amorces fi douces. Les 
foibles -mortels fuccomberoient en- 
core a de moins doux plaiſirs. Il eſt 
une voluptè plus ſublime pour Ihom- 
me raiſonnable , répondit le ſage, 
c'eſt de les ſoumettre a ſa volonte ; 
mais avant d'avancer plus loin, mon 
fils, il faut achever ici de dompter 
tous ces deſirs. Tu vas voir des 
hommes dont la vie raneantiroit , 
fi tu te preſentois devant eux dans 
Vetar od tu te trouves : C'eſt deja 
beaucoup d'etre parvenu juſqu'ici; 
car combien ſont demeures dans les 
ténebres de la forer? combien ont 
peri pres de cette ſource mepriſable? 
Que de giands hommes, voulant 
4 follement 
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follement ſe 3 de cette horrible 
femme decharnee, fe ſont laiſſè de- 
vorer par ſes ſerpens? & le plus grand 
nombre, comme tu Vas vu, a pert 
dans ce lac enchanteur , entre les bras 
de ces trompeuſes Nayades. Il eſt 
impoſlible que tu fois abſolument 
ſans taches , apres avoir paſle par 
de ſi rudes epreuves. Prends cette 
tablette polie, & lis les mots ecrits 
a Ventour. Je lus: Art de ſe connoitre 
ſoi-meme. En effet, je me vis de- 
dans tout tranſparent, j'apperęus mon 
cœur, il étoit tachete de petites paſ- 
ſions vaines & ridicules; jotat cette 
pouſſiete miſcrable qui le défiguroit, 
mais elle toit fort renace. Jarrachat 
juſqu'au portrait de ma Nayade, mais 
non ſans ſoupirer; car il toit ſi joli- 
ment peint! Tout cela étant fait, je 
me trouvai leger comme Voiſeau qui 
fend l'air; je tendois naturellement 
vers la voũte du ciel; quel raviſſe- 
ment pour mon cœur! je découvris 
bientor. ces trois memes figures de 
marbre blanc qui $'etoient oppoſces 
J. Partie. E 
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la ſoif de mes deſirs, Etoit l'idee quĩ 


me conſoloit. En me donnant la 
main pour aborder, mon guide me 


dit: ah! mon fils, tu as &chappe de 


bien peu aux filets de la mort : ces 
eaux redoutables brulent juſqu'a la 
ſubſtance ſpirituelle; encore un inſ- 
tant, & tu etois conſume..,. Ah! 
lui rẽpondis- je, pourquoi la volupté 
a-t-elle des amorces ſi douces. Les 
foibles -mortels fuccomberoient en- 
core a de moins doux plaiſirs. Il eſt 
une voluptè plus ſublime pour l' hom- 
me raiſonnable, répondit le ſage, 
c'eſt de les ſoumettte a ſa volonté; 
mais avant d'avancer plus loin, mon 
fils, il faut achever ici de dompter 
tous ces deſirs. Tu vas voir des 
hommes dont la vüe Craneantiroit , 


fi tu te preſentois devant eux dans 


Vetar où tu te trouves: c'eſt deja 


beaucoup d'etre parvenu juſqu'ici; 


car combien font demeures dans les 
tenebres de la forèt? combien ont 


peri pres de cette ſource mepriſable? 


Que de giands hommes, voulant 
9 follement 
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follement ſe i. de cette horrible 
femme decharnee, fe ſont-laifle de- 
vorer par ſes ſerpens? & le plus grand 
nombre, comme tu Vas vu, a pert 
dans ce lac enchanteur , entre les bras 
de ces trompeuſes Nayades. Il eſt 
impoſlible que tu fois abſolument 
ſans taches , apres avoir palle par 
de ſi rudes Epreuves. Prends cette 
tablette polie, & lis les mots Ecrits 
a Ventour. Je lus: Art de ſe connoitre 
ſoi-meme. En effet, je me vis de- 
dans tout tranſparent, j apperęus mon 
cœur, il toit tachete de petites paſ- 
ſions vaines & ridicules; jotat cette 
pouſſiete miſerable qui le défiguroit, 
mais elle ecoir fort renace. J'arrachat 
juſqu'au portrait de ma Nayade, mais 
non ſans ſoupirer; car il etoit ſi joli- 
ment peint! Tout cela étant fait, je 
me trouvai leger comme Voiſeau qui 
fend l'air; je tendois naturellement 
vers la voũte du ciel; quel raviſſe- 
ment pour mon cœur! je découvris 
bientor. ces trois memes figures de 
marbre blanc qui s toient oppoſces 
1, Partie E 
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à mon paſſage; elles étoient Elevees 
avec une rare magnificence a l'entrèe 
d'une allee profonde, que couron- 


noient de ſuperbes lauriers ; mon 


il ſe plongeoit dans cette route qui 
Serendoit à perte de vie : fa nobleſ- 
ſe, ſa majeſtueuſe ſimplicitéè, impri- 
molent dans mon ame une ſenſation 
delicieufe qui me faifoit cherir. ma 
propre exiſtence. Arrètons nous ici, 
me dit mon conducteur; renouvel- 
lons nos ſermens au pied de ces ef- 
ſigies ſacrèes. O Religion auguſte 
6 Humanité touchante! & Probité 
fainte ! vous qui nous decouvrez un 
Dieu, la Nature, & nos devoits , 
rempliſſez de vos rayons purs des 
cœurs, qui, ſans vous, mappattien- 
droient qu'à la vile mariere; quiils vi- 
vent, qu'ils s enflamment de vos feux 


celeſtes, que marques de votre em- 


preinte divine, ils puiſſent meriner 
les regards de Etre éternel; c'eſt 
par vous feules qu'une foible crea» 
ture peut s' lever juſqu'à ſon trone. 
Vous eres es filles cl. bries; adoptez 
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les cœurs qui Vadorent en vous ho- 
norant. 

Nous enträmes dans cette majeſ- 
tueuſe allée; un ſoleil doux & reſ- 
plendiſſant l'eclairoit; des caracteres 
d'un feu pur & etincelant tragoient 
dans les airs cette legende: Sciour 
de la Vertu. Pluſieurs autels eroient 
drefſes entre ces lauriers odoriferans. 
Chacun d'eux Etoit erige a Phonneur 
de quelque vertu. La, les bons Rois 
& les fideles Miniſtres entouroient les 
autels de la force & de Fequite. La, 
Louis douze & le vainqueur de la 
Ligue & des Eſpagnols embraſſoient 
d' Amboiſe, Sully, Turenne & Col- 
bert. Leur 15compenfe Eroit dans 
leurs cœuts, dans la pleine connoiſ- 
ſance d'avoir fait le bien; cette pen- 
ſee qui annobliſſoit leur etre, faiſoit 
leur bonheur. Plus loin , les Magiſ- 
trats, les Hommes de lettres, les 
Peinttes dent le pinceau a été con- 
ſacre a Vheroifme , tous ceux enfin 
dont le penie seſt rourne rant a la 
gloire qua Purilite du i humain , 
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joniſſoient de leſtime des hommes 
& du doux ſentiment de vivre hono- 
rablement dans leur mEmoire, Envi- 
ronnés de Fair celeſte qu'ils reſpi- 
rent, ils ne connoiſſent que Vami- 
tie, ce nœud facre qui lie les ames 
& augmente leur valeur & leur prix; 
le plaiſir de ſe voir reunis loin des 
mechans , loin des cœurs frivoles , 
leur inſpiroit une joie douce & vive. 
Ils fe communiquoient les treſors de 
la penſce, ils formoient enſemble de 
grands projets, & $Suniflotent pour 
ie bonheur de Fhumanité; tous tra- 
vailloient enſemble a Vexecurion de 
plans vaſtes & ſagement ordonnes ; 
plaifir ignore de ces. Etres pelans , 
qui n'ayant jamais ſenti le got des 
grandes choſes, trainent obſcure- 
ment un corps qui les opprime, les 
maĩtriſe, & auquel ils n'ont n 
MF commander, 

Li, ne fe rencontrent point ces 
ames baſement avides „ qui n'ont 
jamais tourné leurs regards que ſur 
eu- mémes, mais plutor ces cœurs 
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heroiques qu'une vertu ſans tache & 
fans fard a conſacres a Vimmorralite 
& au reſpe& de leurs neveux. Les 
dignes épouſes, les fils dociles & reſ- 
pectueux, les citoyens morts pour la 
patrie, les amis vertueux „y vivent 
enſemble. La, fe voit Decius, il 
porte encore les cicatrices des fle- 
ches dont il a ere perce. La, Godrus, 
qui ſauva Athenes, & qui eut la 
gli d'etre le dernier de ſes Rois. 
Regulus, victime de la foi. La, 
cette Romaine genereuſe qui ordon- 
na a la Nature Fi interrompre ſes loix 
pour ſon plus heureux triomphe. La, 
ce Heros moderne , qui porta la chai- 
ne des forgars a la place d'un pere, 
ui Pannoblir, qui la rendit reſpec- 
table, & la fit preſque envier. Tous 
ſe voyent avec complaiſance, & for- 
ment un corps qui reconcilie les re- 
gards du ciel avec la terre. 

Dans ce ſejour divin, fetois comme 
ravi en extaſe. O! que ne meft il 
permis de rapporter tout ce que 
mon cœur a eprouye ! mais les ames 
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nes pour m'entendre iront au- delà 


de mes foibles diſcours, & celles 
qui ne m'entendroient pas, regarde- 
roient mes paroles comme vaines, 


inſenſẽes ou chimériques. 


Jaurois voulu demeurer cternelle 
ment pres de ces modeles vivans do 
ſageſſe & de vertu; je n'aurois pas 
ſouhaité un autre bonheur; mais le 
venerable mortel qui m'avoit int ro- 
duit, m'avertit que le ſeul aſpect de 
ces beaux lieux m' toit permis. J'etois 
trop peu digne dy demeurer; en re- 
venant ſur mes pas, je tournois la 
tete en ſoupitant vers ces ſimulacres 
divins, rayonnans d'une beauté tou- 


jouts nouvelle. Ce ſage prit la paro- 


le, & me dit : eh bien! ami, faut- 
il vous demander ſi vous irez encore 
aſſieger cette coupable montagne, ou 

vous baigner dans ce lac dangereux! 


ceſſez de vous affliger, votre pla- 


ce eſt ici, ſi vous aimez conſtamment 
la vertu. O mon bienfaiteur, lui dis- 
je, lorſqu'on a vu ce {cjour, com- 
ment ne pas deſirer uniquement de 
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Phabiter! Sans Pe „ me dit:il, lorh 
qu'on Va vu avec des yeux non faſe 
einés; mais que dhommes foibles 
apres avoir entrevu les choſes ce» 
leſtes, en ont perdu la memoire , 
& ont été reprendre les chaine; 


honteuſes qu'un inſtant de courage 
leur avoit fait briſer; combien d' au- 
tres ſe ſont ẽgares dans une orgueilleu- 
ſe conhance, ou dans une frivali:e en- 
fantine ! Ils ont quitté ces belles allees 
d'une ſymmẽttie majeſtueuſe pour 
aller ſe promener ſons des myrtes 
profanes; au milieu des danſes & des 
jeux, couronnes de ſtériles bruyetes, 
ils s imaginoient ſentir Lodeur de ces 
lauriers divins 2 25 
Il ne ſuffit donc pas du deſir d' ha- 
biter ces auguſtes retraites, il faut 
une perſeyerance noble & à toute 
Epreuve. Quiconque voudra entrer 
dans ces ſentiers immortels, sega - 
rera , sil ne paſſe d'abord ſous ce 
ſaint portique, ou la Religion, l' Hu- 
manité, & la Probité doivent rece- 


voir & ſon hommage & 3 ſermens; 
* 
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alors, qu'il entre, qu'il cherche ici 


ſon modele, qu il contemple & ſes 
penſees & ſes actions „pour agir con- 
formé ment a ſes vertus, qu'il Satta- 
che a ſuivre cet exemple heroique 
& vivant. Voila, jeune homme, ce 


qu'il te reſte a faire ; c'eſt alots que 


tu pourras cueillit un rameau de cet 
arbre de Vimmortalite qui scleve 
dans la nue: tu le planteras avec reſ- 
pect à quelques pas du ſien, & un 


jour ſon ombrage fera les delices de 
tes dernieres années. Vois le mien, 


qui ſemble deja fl-urir. O! mon fils, 
il va porter les fruits que Jen at- 
tends; une douce joie m'enaivre , 
une force ſurnaturelle empare de 


mes ſens; je meurs, ou plutor je 
commence à vivre pour toujours. 


En effet, ſon ceil rourne vers le 
ciel, Yeteignoit inſenſiblement; il fit 
un leger ſoupir, & fon ame senvola; 
je m Elangai pour l'embraſſer, & Vef- 


fort que je fis fur ſi grand, que jo 


m'eyeillai. 
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Les Lunettes. 


12 vu un de ces fripons am- 
bulans qui ſe vantent de predire 
Pavenir. Tandis qu'il mentoit impu- 
demment, & qu'il exergoit ſur des 
ames liviées à la curioſitè & a la 
tetreut, cet aſcendant ſingulier que 
les plus vils des hommes ſavent pren- 
dre ſur la foibleſſe des autres, je me 
diſois, ce fourbe eſt un impoſteur ; 
mais ſi fa ſcience n'ecoit point vaine, 
ne ſeroit-il pas utile de pouvoir de- 
viner quelque choſe des evenemens: 
futurs? La prudence reſt elle deja 
point une maniere d'appercevoir ce 
qui peut arriver ? N'eſt il pas des. 
preſſentimens ſecrets que plus d' at- 
tention poutroit perfectionner ? Que 
de fois Phomme peche plus par er- 
teur que par malice ! Pourquoi la- 
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venir eſt· il un mur impenecrable_., 
randis que tous les tems paſſes vien- 
nent ſous un ſeul & meme point, 
accabler & attriſter vainement notre 
imagination? Le paſſè n'eſt plus en 
notre pouvoir , mais nous pourrions 
juſqu'a un certain Point modiher l'a- 
venir. 
Je m'endormis dans ces idées, & 
je-me trouvat dans une vaſte. biblio- 
cheque. Je voulus ouvrir quelques 
livres, mais tous ſe trouverent ſcel- 
les. Je n'en apperęus qu'un qui étoit 
ouvert ſur une table. 'y portai les 
yeux, & je lus le conte ſuivant, que 
j'ai tranſcris au moment de mon ré- 
veil. | 

Un jour Xuixoto,, Dieu des Indes 
& de la Terre, du haut de fon palais 


aëtien, jetta les yeux ſur le gente 


humain , qui ne paroiſſoit a ſes pieds 
que comme une fourmilliere qui ſe 


meut & bourdonne. II daigna l' 


couter, & fut ſurpris des plaintes 
continuelles qui frapperent ſon oreil- 


le. Tout ce qu'il avoit fait n'etoit 
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point bien fait; —4 il ne Saſleyoit 
fur ſon trone qu auſſi-tôõt mille voix 
injurieuſes, ne cenſuraſſenct fa juſtice, 
ne bornaſlent ſa ſageſſe, & winſul- 
taſſent a ſa route-puiffance. Le petit 
peuple, malgre ſes pieuſes momeries , 
n'ecoir pas celui qui proferoit le 
moins de blafphemes. Mutin & fedi- 
tieux dans fon ignorance , sil faiſoit 
beaucoup de prieres , il exhaloit 
encore plus de murmures. Pour ceux 

vi prenoient le nom pompeux de 

hiloſophes, ils meloient à leurs ra- 
ſonnemens les railleries les plus ame- 
res, & ne voyoient qu'imperfection 
dans les ouvrages les plus admirables 
de la Nature. Toujours chagrins & 
mecontens , ils ne paroiſſoient ſenſt- 
bles qu au plaiſir de cenſurer; tout 
Etoit affreux des qu'ils avoĩent mal 
aux dents, & lorſqu'il ronnoir , leur 
orgueil etoit bleſſè d' entendre une 
voix auſſi majeſtueuſe gronder au- 
deſſus de leurs teres. Si Xuixoto eũt 
daigne prendre leurs avis, ce monde 
auroit été bien mieux arrange mais 
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tous les raiſonneurs ſots ou orgueil- 


leux, fanatiques ou impies, ſem- 


bloient reunir leurs clameurs pour 


former une ſeule & meme plainte. 


Pourquoi l'avenir eſt- il ferme à nos 


yeux? voila aſſurement une cruaute 


gratuite. Si nous pouvions lire dans 


le tems futur, nous eviterions les 


fauſſes demarches , ſource de nos 
malheurs; nous aurions plus de cou» 
zage dans Padverſite, nous previen- 
. ditons mille accidens où notre pro- 
pte prudence ne ſert ſouvent qua 
nous Precipiter ; enfin, nous nous ar- 
Tangerions d'apres la néceſſitè abſo- 
lue des événemens: au lieu, quer- 
rans dans dis tenebres epailles , la 
crainte empoiſonne nos jours; cet 
avenir nous devient redoutable, & 
nous ne vivons jamais dans le mo- 
ment preſent. Qu'on apprenne à ces 


inſenſes, dit Xuixoto dans ſon cour- 
roux paternel, que ce n'eſt pas moi, 


mais eux ſeuls, qui veulent & qui font 


leurs malheurs. Oradou, premier 


Miniſtre de ſes volontés, regut auſſe- 
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| tor l'ordre de oublicr ſur te globe de 
la terre, que quiconque auroit a ſe 
Plaindre de ſon ſort, eut à ſe trou- 
ver au pied de la montagne de Va- 
lepuzi, & que Xuixoro en perſonne 
daigneroir leur repondre. 

La reſolution du Dieu des Indes 
etonna la race des hommes. Nos de- 
clamateurs en demeurerent interdits. 
Si Xuixoto alloit acquieſcer a tous 
leurs vœux, ils n'auroienc plus d'oc- 
caſion d'exhaler leurs ſatyres & leurs 
bons mots; & quel bien pouvoit com- 
penſer cette perte! D'ailleurs, cha- 
cun eroir: fort irrefolu pour ſavoir an 
juſte ce qu'il demanderoir. Un cer- 
tain nombre saccordoit a demander 
Fimmortalite ; par ce don, chaque 
paſſion ſembloit devoir Erre ſatisfai- 
te, Le heros ne voyoit plus le ter- 
me de fa gloire; Vavare'eſperoit que 
pluſieurs fiecles de parcimonie groſ- 
ſiroient fon treſor au gre de ſon 
avidite ; le voluptueux, a la renai&- 
fance de chaqne aurore , flattoit ſon 
imagination de Vimage varice d'un 
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plaifir ſugitif, il eſt vrai, mais: ſi 
frequemment renouvelle,, qu'il lui 
paroitroir durable; le ſavant pouvoit 
abandonner toute ſon. ame a ſa vaſte 
ambition, creuſer Vabyme des ſcien» 
ces, dechirer tous les voiles de la 
Nature, tout voir, tout ſonder, tout 
Penetrer , & n'envier plus le privi- 
lege des éttes inanimes , qui dans 
leur inertie, bravoient la revolution 
des fiecles, tandis que letre penſant 
deſcendoit dans la combe , lorſqu'a 
peine, il Ebauchoit ſon ouvtage. 
Chacun preſenta donc une requète 
difſèrente; mais la fin de chacune 
tendoit a ſupplier Xuixoto de ſou- 
lever le bandeau qui leur cachoit 
Favenir. Le motif de leur demande 
Etoit que par ce moyen ils ſauroient 
prevoir leurs maux, & fe premunir 
d'avance contre la douleur. Ils atten» 
doient le jour marque avec impa- 
tience pour élever un cri unanime; 
ce jour arriva, & les environs du 
mont Valepuzi ſe trouverent peuples 
d'une multitude innom brable; c' toit 
Taſſemblee des mecontens, 
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II eſt. inutile de dite que le ton? 


nerre prèceda la deſcente de Xuixoto, 
quil eroit aſſis ſur un nuage étince- 
lant, que des cclairs partoient de 
ſes yeux, que la foudre eclatoit en- 
tre ſes mains, & que des qu'il remua 
le ſourcil, la terre & ſes habitans 
tremblerent. Zelon meme, ce Phi- 
fi audacieux , la plume a la 
main, fur ſaiſi de terreur. Le deſſein 
du bon Xuixoto n'etot pas d'exter- 
miner la race des hommes, mais de 
leur montrer ſeulement ce qu'il eroit 
lorſqu'il sarmoit dans ſon colere. 
Tout à coup une lumiere rayon» 
nante & pure ſucceda aux eclats en- 
flammes de la foudre; le tonnerre 
enchaine ne frappa plus les monta- 
gnes que d'un bruit expirant. Zelon 
en reprenant courage reprit fon au- 
dace; il avoit vu Xuixoto ſourire, 
&, fier de ſa bonte,, il eut la reme- 
rite de lui adrefler ces paroles: 
O toi, qui es Dieu, & comme 


tel, aſſis à ton aiſe au- deſſus de tou- 
tes les miſeres qui toarmentent ce 
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pauvre genre humain; toi, qui es 
impaſſible & heureux, tandis qu'il 


ſouffre, ſi tu veux que nous ſuppor- 


tions notre miſerable exiſtence , pre- 
ſent fatal de ta main toute-puiſſante, 
otes-nous le bandeau qui ne ſert qu'a 
nous Egarer : nos defirs ne nous ſẽdui- 
ſent que pour mieux nous tromper; 
fais- nous voir ce qui eſt, & ce que 
nous pouvons raiſonnablement atten- 


dre. Ce reſt pas ſeulement Vinteree 


de notre bonheur qui t'adreſſe cette 


priere, c'eft encore Vamour de ta 


plus grande gloire. Aveugles que 
nous ſlommes, courbes ſous le poids 
de nos maux, n'ayant pour ſoutien 
qu'une eſpcrance illuſoire, pouvons- 
nous t'adorer dignement, lorſque 
ſourd à nos cris, tu te tais, & qu'en- 
veloppè dans ta grandeur, tu te voi- 


les a des regards qui ne cherchent 


que toi. Pouvons nous roffenſer, etres. 
ſenſibles & gé miſſans, en defirant de 
connuitre ce que nous reſervent en- 
hn & ta bonte, & ta ſageſſe, & ta 
puiſſance! Alors, notre ail charme 
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embraſſera, ſans \ „ le plan de 
tes ceuvres admirables, & nous at- 
tendrons avec une patience reſpec- 
tueuſe, Vaurore du beau jour qui de- 
terminera notre felicite. Si nous de- 
vons ſouffrir avant ce tems, nous ſouf- 
frirons avec plus de fermere : out, 
le ſage peut etre ebranle par un ac- 
cident imprevu qui le terraſſe au 
meme inſtant qu'il eſt frappe; mais 
la douleur contre laquelle il a ſa 
Sarmer de longue main, ne lui porte 
plus que de foibles atteintes. O puiſ- 
ſant Xuixoto! ta juſtice dé voilèe de- 
viendra objet de nos hommages 
Eternels; tu ſeras plus giand à nos 
yeux, lorſque nous te connoitrons 
mieux. Si cette priere allume ton 
courroux, frappe un, malheureux ver 
de terre, auquel tu as donn un cœur 
qui ſoupire apres le bonheur ; & que 
te demandons- nous, ſi ce n'eſt de 
connoitre ton intelligence, ton 
amour & ta clemence? | A 

Zelon ſe tit, & Xuixoto repondit 
avec le ſourire tendre & her de la 
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compaſſion. Foibles mortels , yous le 
voulez, je remplirai votre demande. 
Vous connoitrez Vavenir;; mais ſi 


dans les regrets qui troubleront le 


moment de votre felicite préſente, 


vous gemifſez , gemiſſez ſur vous. 


memes , & ſouvenez-vous que ce ne 
fut pas Xuixoto , mais votre curio- 
fire imprudente , qui prepara votre 


 Infortune! 


Alors, il donna ſes ordres a Ora- 


dou, ſon Miniſtre, qui ſe mit à diſ- 


tribuer les lunettes qu'il avoit en ſes 
mains. Ces lunettes avoient une 
double vertu; elles montroient d'un 
core la ſomme du bonheur dont on 
pouvoit jouir, & de autre on ap- 
percevoit toute Verendue du malheur 
qu'on avoir à craindre. Le Dieu 
apres avoir fait ces dons aux mor- 
tels, remonta lentement dans les 
cieux, au milieu des Eclairs, & dans 
le meme appareil qu'il étoit venu; 
mille cris de joie & d'applaudiſſe- 


mens Paccompagnerent juſques ſous 


les arcs lumineux de fon palais ; les 
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hommes fitent éclater ces ttanſports 
d'allégreſſe, parce qu'il avoit exay- 
& leut folie. Si le grand Xuixoto 
eut fait deſcendre-ſur eux un bieer 
fait reel , mais cache, tout le peu- 
ple auroit mutmutè, tant notre igno- 
rance s tend juſques ſur la connoif+ 
ſance de nos vrais interets. 150 

Sil faut en croire-Vhiſtoire,, bien 
pric a Oradou d'ecre de ſubſtance 
celeſte , car la foule qui le preſſoit 
pour avoir de ſes lunettes ctoit ſi 
grande, qu'infailliblement un corps 
mortel y auroit ſuccombe. Quand j au- 
rois cent langues, il me feroit im- 
poſſible de raconter les effets divers 
que produiſirent ces merveilleuſes lu- 
nettes; je ne puis que choiſit ici 
quelques exemples. 


2 


Aline, jeune beauté de quinze ans, 
ſut la premiere qui ſatisfit ſon deſir 
curieux; elle s'toit collèe au ſein du 
Miniſtre, & avoit arraché la lunette 
de ſa main avec une eſpece de vio- 
lence, Vive, folarre , éblouiſſante, 
ennemie de tout ce qu'on nomme 
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chagrin, reflexion , ennui, elle Evi- 
toit juſqu'a Vombre du ſcrieux ; elle 
_ rappliqua point à ſon bel ceil, le 

verre qui prophétiſoit l'infortune; 
mais plutor le verre fortune qui pre- 
ſentoir le bonheur. La jeune Aline 
toit ambitieuſe; elle étoit paitrie 
d'un certain amour - propre qu'on 
pouvoit appeller orgueil ; &, par- 
deſſus tout, elle eroit amoureuſe au 
fupreme ' degre, Comme ſon cœur 
palpita de joie lorlqu'elle appergut 
une felicice telle qu'elle la defiroir ! 
elle ſe voit belle, mais belle juſques 
a exciter la jalouſie des Deefles. Le 
Roi des Dieux eſt prer a ſubir une 
nouvelle meramorphole pour furpren- 
dre ſon cœur; les yeux de ſes rivales 
Senflamment de courroux a l'aſpect 
de ſes charmes; les princes de la 
terre, les heros du fiecle, tombent 
a ſes genoux ; Aline triomphante , 
Aline fiere de fa beauté, dans li- 
vrefle de fa gloire, fe crut Vame 
alſez forte pour ſoutenit le verre op- 
pole. Elle n'y jetta qu un coup d'œil, 
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& pouſſa un cri peręgant. Helas!: ce 
regne fi flatteur ne devoit durer 
qu'un luſtre; cette maladie terrible 
qui détruit la beauté, devoit un jour 
creuſer ces joues polies comme i- 
voire, groſſit ce nez fin & volup- 
tueux, & ſillonner ce front ſi plein 
de graces. Elle perd le bien le plus 
precieux qu'elle poſſede , le treſor 
qui faiſoir ſon unique merite : elle 
voit une longue ſuite d'annees trai- 
nees dans Ja triſteſſe & le degour 
elle na plus d'amans, & ſes rivales 
qu'elle effagoit jadis, inſultent aujour- 
d'hui à ſa laideur. Le luſtre fortuné 
secoule trop rapidement; Aline a 
mille adorateurs, mais elle eſt dé- 
voree d'un chagrin ſecret. Elle ſou- 
pire à chaque nouvel hommage de 
ſes amans , lorſqu'elle ſe repreſente 
que bientor elle va devenir Vobjet 
de leurs mepris. Si elle conſulte ſon 
miroir, ce neſt plus cer œil brillant, 
ce teint fleuri, cette bouche enchan- 
tereſſe qu'elle appergoit, elle ne voir 


que les triſtes ſillons à jamais graves 
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par une main deſolante. Ah! fi elle 


Eroit demeurce dans fon heureuſe 
ignorance, elle autoit eu du moins 
cinq années, filees par la main des 
plaifirs, par cette main douce quot- 
que trompeuſe, f 

On honoroit Miſnar comme le 
plus vaillant capitaine de PInde. Au 
milieu de la foule empreſſẽe, ad- 
mitation & le reſpect que ſon nom 
inſpiroit, lui permirent une libre ap- 
proche. II fur un des premiers qui 
obtint ce dangereux prefent , il 
le regut avec un air moqueur & un 
ſourire ironique, comme indifferent 
& ſuperieur a ſa propre deſtinée. 
Miſnar découvrit d'abord ce qui 
flattoit ſon orgueil ambicieux. Il vit 
la victoire brillante atteler des rois 
a ſon char, & lui, couche ſur des 


lauriers, recevoit les honneurs du 


triomphe au milieu des acelamations 
publiques. Des peuples entiers repo- 
foient'a Vombre de fon glaive. Sur 


les debris de chaque ville ennemie, 


selevoit une colonne de gloire qui 


wa a 
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devoit ' tranſmettre a Tavenir , les 
exploits de ſon genie & de ſon cou- 
rage. Les Poetes le déifient; chaque 
jour accroit ſa renommee, & raf- 


ſemble autour de lui la. foule des 
plaiſirs. Miſnar ſeroit mort ſatisfait 
au doux bruit des chants de la gloite, 
mais il voulut ſavoir ce que ſon nom 
deviendroit chez la poſterire; il tours 
ne la lunette. Quel changement ! 
fon nom eſt en hotreur, la voix des 
ſages le range dans la claſſe des bri- 
gands forcenes , qui ont mis un' af- 
freux plaiſir à faite couler le ſang 
des hommes! L'Hiſtoire, au front 
ſerein, a Veil redoutable , preſente 
aux races futures le miroir fidele, 
od ſe réflechit la verice , Vinflexible 
yerite : elle avoit été deguilee pen- 
dant ſa vie par la foule de ſes adula- 
teuts; aujourd'hui vivante & fotmi- 
dable, elle fair pälir les rayons men- 
ſongers d'une gloire fondee ſur le 
meurtre, les larmes & les cris de 
Tinnocente foibleſſe. Ces colonnes, 
ces obeliſques ſont reduits en pou- 
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dre; ces noms de heros, de con- 
querant , de vainqueur, ſont changes 
en ceux de furieux , d'ambitieux , 
d'bhomme injuſte : on ne ſe ſouvient 
de lui que comme de ces tremble- 
mens de terre qu'on ne fe rappelle 
quavec effroi, ou plutor avec le ſe- 
cret plaiſir de n'en avoir pas éprou- 
ve les redoutables effers. Miſnar voir 
tous les vils reſſorts de ſon coeur a 
jamais devoiles. Tout meurt, excepte - 
ſon opprobre, & celui du Poete allez 
malheureux pour avoir chante Ven- 
nemi du genre humain. Miſnar eſt 
demeure immobile ' d'&ronnement ; 
on le vit le reſte de ſa vie inſenſible 
aux palmes qui ombrageoient ſon 
front. Parmi les feres brillantes inſti- 
tuëes a ſon honneur, au milieu des 
plus doux concerts, il entend la voix 
de la poſterire qui lui dit a Poreille:; 
„ Homme de ſang, on t'encenſoit 
> jadis en public, on te maudit au- 
v jourd'hui; tu ras fair que des mal- 
„ heureux , tu es le fleau de Vunivers, 
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» ſeras à jamais odieux au genie de 
» Fhumanite. f 
La jeune Elmire parut, & fur ſon 
front ſe peignoit la plus vive douleur; 
toute la ville sintéreſſoit a ſon ſort. 
Quelle etoit malheureuſe! gémiſ- 
ſante ſous la ryrannie d'un vieil epoux, 
avare & jaloux, ſon pere avoit ſerté 
de force ces nœuds cruels. Elle ai- 
moit en ſecret le jeune Damon; elle 
en Etoit aimee. Son ſein, qu'ani- 
moient la jeuneſſe, l'amour, la vo- 
lupte , pouvoit-· il reſpirer Fair, fans 
exhaler des foupirs douloureux! éloi- 
gnèe de celui pour qui ſeul elle ſup» 
porte le jour, ſa vie s ecouloit dans le 
chagrin & dans les larmes; elle Eren- 
dit une main tremblante pour ſaiſit 
la lunette prophẽtique, & elle de- 
meuta un moment indéciſe. Elle 
craignoit d'y lire un malheur erer- 
nel; mais Elmire ecoit femme, &x 
la curioſitéè l'emporte. Au premier 
coup d'ceil ſon coeur nage dans la 
joie 3 elle $ecria : que Xuixoto eſt 
un Dieu bon! en effet, elle apper- 
J. Partie. F 
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cevoit le convoĩ funebre de ſon vie il 
Epoux, qui s achemine lentement vers 
le Temple; fon cereueil eſt couvert 
d'un drap mortuaire richement ornë, 
& trois jours aptès, non loin de 
cette meme tombe od ſon tytan eſt 
Iicellè d'un matbte que rien ne pourra 
rompre, elle regoit les ſermens de 
ſon amant A un autel étincelant des 
flambeaux d'un plus doux hymenee. 
Son imagination goũùte d'avance les 
fruits de cette union; ſes deſirs, fi 
long tems contraints, brillent avec 
une nouvelle vivacite, ils vont ſe per- 
dre dans le ſein de cet amant chèri 
dont elle attend tout ſon bonheur. 
Elle s' oublie quelque fois dans ce reve 
enchanteur, &, pleine de feu, elle 
embraſſe le ſeptuagenaire avec le 
meme tranſport qu elle embraſſeroit 
le jeune Damon. Le podagre $eton- 
ne de ſes vives cateſſes; il obſerve 
que ſes beaux yeux ne ſont plus inon- 
des de larmes, mais brillans d'une 
douce langueur; il redoute une per- 


nidie cachèe, & punit ſa tendreſſe en 
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redoublant ſa vigilance inflexible. Le 
vieux debauche lutte eneore quelque: 
mois contre la goutte, un aſthme & 
une toux violente; enfin il meurt. 
Elmire eſt libre; maitrefſe de gros 
biens, & maitreſſe de ſon fort, elle 
Epoule le beau Damon; mais 0 re- 
yers! l'image de ſon amant, pen- 
dant fon eſclavage, avoir et ſi puiſ 
ſante ſur ſon eſprit qu'elle ne pou» 
yoit manquer de Yyaffoiblir. La rea» 
lire du bonheur eſt bien au defſous 
de. ſon. attente! nos paſſions mont 
d'autre nourriture que les difficultes; 
Elmire & Damon ſont unis. Que 
manquoit-i] a leur felicite! il y man» 

uoir la douce ſurpriſe; ſeul charrae 
de Vamour. Leur imagination ardente 
avoit depenſe: tous les biens dont ils 
devoient, jouir, & leurs feux stoient 
rallentis en touchant le but defare. - 
Elmire regrette le tems on elle ſe 
faiſoit une ſi douce peinture dune vo- 
luptè qui n'eſt plus pour elle qu'une 

illuſion; elle gemir W Pſyche 
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d'avoir detruit le charme de lamour 


en voulant le connoĩtre. 
Adiram avoit regu de la nature, 


un caractere heureux, un cœur droit, 
une ame ſenſible. I Etoir jeune; il 
ne put reſiſter a exemple general. 


La curioſitẽ eſt une folie qui ſe com- 
munique; Phonneur etoit ſon. idole, 
Phonneur le rendoit capable de toute 
noble entrepriſe; mais, faut-il Pa- 

vouer , imperueux dans ſes paſſions, 
elles Pemportotenc trop loin; il eroir 
dans cet age où le cœur de Fhomme , 
rel qu'une balance en <equilibre, eſt 
également ouvert aux impreſſions du 
vice & de la vertu. Un grain peut 
le faire pencher du core fatal. Adi- 


ram auroit ſuivi le paiſible chemin 


de la vertu, ſi, content du ſort que 
les Dieux 101 avoient fait, il neut 
voulu indiſcrettement penetrer 


TFavenir. Malheureuſement „un des 


verres de la lunette apprit à ce jeu- 
ne homme qu'il devoit jouer dans 


{a patrie un role conſiderable. Quel 
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tceur, doue de paſſions fortes, n'eſt 
erg ambitieux? & que pouvoit de- 
irer de plus, un cœur livre à la ſoif 
des grandeurs? Adiram apperęoit la 
place de premier Miniſtre qui Vat- 
tend, c'etoit peu; le cœur de fa 
maĩtreſſe, ce coeur rebelle & ſuper- 
be, deviendra ſa conquete. Occupe 
de cette ſcene raviſſante qu'il pat- 
couroit lentement & avec delices, ce 
fur en vain qu'il appliqua Vantre verre 
a ſon ceil. Son imagination enflam- 
mee l'abuſoit, en ne lui repreſentanr 
que ce qu'il ,venoit d'admirer avec 
tant de complaiſance. Dans ſa pre- 
fomption il ne decouvrit pas ce que 
fa legerete, ce que Vabus de ſes ta- 
lens lui preparotent de funeſte. Plon- 
ge dans ſon illuſion, il retournoit 
au verre fortune, & prenoit l'erreur 
de ſes deſirs pour le temoignage d'un 
bonheur ſans mélange. Orgueilleux 
de ſes deſtins, ſa conduite devint 
fiere, hautaine, inſolente; il fit ſen- 
tir à ceux qui eurent le malheur de 
Taborder, la ſupèriotité de ſes talens, 
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& le meEpris qu'il faiſoit des autres 
hommes. II $Sabandonna a tous fes 
deſirs, parce qu'il ſavoit que le ſuc- 
ces ne pouvoit manquer de les cou- 
ronner, Lorgueitleuſs Iſmene eſt en- 
chainee ſous le joug de IThymen; 
mais il ſemble Phonorer en daignant 
Fadmertre à ſa couche. Ses careſſes 
ſont, pour · ainſi· dire, des graces qu'il 
accorde; elle voulut faite parler ſa 
fierté, elle rencontre un orgueil plus 
terrible qui Vccraſe & la réduit au 
ſilence. Adiram ſe fit autant d'enne- 
mis qu'il rencontra d'hommes; il 
crut les humilier en les abaiſſant, 
mais il ne recueillic que la haine; 
& l'indignation univerſelle paya ſon 
dedain, Larret du Dieu s accomplit 
par degres.. Adiram monta juſques 
au terme ou on ne peut plus monter. 
II crut triompher de la foule de ſes 
ennemis, parce qu'il ètoit fi élevé, 
que leurs clameurs ne pergolent plus 
juſques à lui. Adicam avoit rout 
Eprouve , excepté le malheur. Le 
malheur vint fondre ſur lui, comme 


la foudre ſe peesistte Tor un chene 
voiſin de la nue. Cer ambitieux, ſem- 
blable au voyageur parvenu avec 
peine au ſommet d'une montagne 
eſcarpee , trouve un ſentier gliſſant, 
tombe & roule dans les precipices. 
Sa chute fut horrible, chacun y ” 
plaudit, & ſe ven de ſon orgue 
tout dee „ſuſquaà ſa — qui 
ne gémiſſoit point d'un revers 
— ſon mk Ses biens _— 
menſes avec leſquels il navoit pf 
sattacher, je ne dis point un ami, 
mais un ſeul homme reconnoiſſant, 
devinrent en un moment la proie 
de ceux qui avoient medite ſa ruine. 
Les peines qu on ſe donne pour nuire 
ſont tarement iafructveuſes „& or- 
gueil des hommes ne pouvoir avoir 
une victime plus agréable à immo- 
ler. On le meptile autant qu'il a me- 
priſe. ſes ſemblables ; on lui rend 
avec uſute les dédains qu'il a prodi- 
gues. II traina long-tems des jours 
avilis, en butte à la derifion publi- 
que; il moutut dans les u du 
4 
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:deſeſpoir. Qui rendit ce jeune hom 
me ſuperbe & malheureux? ce fut 
la fatale connoiſſance du: ſort brit 
lant qui l'attendoit; ſes ſuccès firent 
Jon audace , & Vimpunite le rendit 
méchant. II avoir des vertus lorſque 
ſa fortune toit encore douteuſe; il 
Setoir fait des amis, & il auroit pt 
parvenir a une vieilleſſe heureuſe & 
reſpectèe; mais il fut hai juſtement; 
& malheur a tout cœur hautain, qui 
{meme fans conſulter aucune lunette) 
connoĩtra trop tor ſes hautes deſtinees, 
On vit arriver fur ſes pas, deux 
perſonnages remplis l'un potr l'autre 
d'un me pris profond. L'un ẽtoit unPoe- 
te nommè Neothete; & l'autre un Phi- 
loſophe, (le mème qui avoit haran- 
gue le clèment Xuixoto.) Le Poëte 
Prit le premier la lunette, & le Phi- 
loſophe fe mit a Vobſeryer, car il n'y 
avoit point de ſpectacle plus riſible 
A ſes yeux, que la vanite d'un Poete. 
Notre Poete paſſoit ſon tems a polir 
du cuivre avec tout le ſoin imagina- 


ble ; il faiſoit une dé penſe prodk 
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gleuſe d'eſprit pour orner tous les 
colifichers du fiecle. Quel ſpectacle! 
ſes brochures repoſent ſur les toilet- 
tes; il interdit a ſes lecteurs la fati- 
gue de penſer, quel auteur plus 
charmant, plus aimable, plus deli- 
cieux! Il tourne la lunette pour con- 
ſulter un peu Vimage de la poſterice ; 
il appergoit une renommèe legere 
d'environ quinze annees, tant quel 
les pouyoient s'erendre, apres quoi, 
il devoit deſcendre tout vivant dans 
le fleuve d'Oubli, fair pour enſevelir 
tout le bel eſprit du monde. Je crois 
que Neothere aura pù ſe tromper, 
& qu'il ſe pourra bien faire qu'il y aura 
encore quelques annees a tabattre. Le 
Philoſophe vit avec plaiſir le nuage 
gui venoit de fe repandre ſur fon 

ront, & samuſa beaucoup de fon 
Etonnement. | 0 25 

Le Philoſophe prit a ſon tour la 
Junette , & vit du cote favorable le 
Genie en perſonne; c'eroit un 'bel 
Ange. rayonnant de gloire ; deux 
ailes eclatantes le W dans 
FS 
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les airs; une abi pes > & ſierbe 
brilloir ſur ſa cere tree dans 
fa main, une épce flamboyante ter- 
raſſoit les monſtres de univers, tels 
que le Fanatiſme, l' Erreur & FIntole- 
rance. A ſa voix , les arts utiles en- 
richifloient la terre: homme Yan» 
nobliſſoit devant ſes regards; un plan 
échappè de ſa main tragoit le bon- 
| heur des Nations. Tl verſoit une lu- 
miete durable qui eclairoir le mon- 
de, & 1a Fraude, la Calomnie, la 
Violence cherchoient en vain des té- 
nebres pour y enſevelir leur honte. 
des traits percans montrojent a la 
75 les noms deyoues a Voppro- 

re, & immortaliſoient les vertus. 
Notre Philoſophe ne manqua pas de 
croire que+c'eroir ſon propre Genie 
qui soffroit a fa vüe. II conſulta par 
air le verre oppoſe, Quel change- 
ment ! ce reſt plus cet Etre brillant 
& lumineux, c'eft une furie environ- | 


nee de feux * de tortens de fumée; 


elle sélance par bonds inégaux, une 
torche à 10 main , un poignard de 


ow 
Fautre. Elle embrafe dans fon audace 
aveugle & remeraire , & les autels 


on Ion revere les Dieux, & les tro- 


nes on saſſeyent les Rois. Elle ebran- 
le les fondemens des Empites, & 
plane ſur les debris des opinions hu- 
maines. Tantòt conduiſant les Alexan- 
dre, les Ceſar, les Tametlan, elle 
ordonne le meuttte de pluſieurs mil- 
lions d'hommes qui s'egorgent avec 
art; tantòt, elle inſtruit les deſpotes 
dans l'art profond d'aſſervir les bt 
mains; elle leur met le nom d'hu- 
manité dans la bouche, & la cruauté 
dans le coeur, Plus ingénieuſe dans 
fa barbarie, elle inſpire les Spinoſa, 
leur dicte leurs ſyſtemes monſtrueux 
&& deſeſperans, attaque les dogmes de 
Punivers , .renverſe ces appuis {acres 
du genre humain, 6branle Feſpoir 
& la conſolation. des malbeureux, 
plonge Veſprit dans un doure affreuy, 
ou dans un &garement ſtupide , brife 
Teffigie de la morale touchanre, ric 
de la vertu, inſulte a ſa candeur & 


a ſa place, ne ſouſſſe * feun 
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 impurs de la débauche, & le poĩſoa 

contagieux de l'athẽiſme. Tel parus 
aux yeux de Zelon ce Genie fi diffe- 
rent de lui mème, lorſqulil abuſe de 
Fon, autorité puiſſante. Je ne ſais ſi le 
Philoſophe (ou plutòt celui qui en 
uſurpoit le nom] sy reconnut ; mais 
il briſa la lunette vẽridique en ſe van» 
tant toujours de chercher par- tout la 
Vverite. 0 % 5 D dan 
Laveugle Myope, malgre le petit 
partage d'entendement que lui avoir 
prete la Nature poſſẽdoit aſſez de 
folie pour vouloir ſavoir ce quelle 
avoit à craindte ou a eſpęrer de “a- 
venir. Elle prit la lunette avec la 
plus grande vivacite, & ne vit rien. 
Toute en colere, elle la retourna & 
men vit pas davantage. Furieuſe, elle 
eombla Oradou de reproches & d' in- 
jures, ptẽtendant qu'on la trompoir, 
que les dons de Xuixoto ẽtoĩent tout 
auſſi · bien faits pour elle que pour un 
autre, & qu'elle devoit avoir, elle, 
une deſtinee marquee dans les d& 
crets du Ciel, une-deſtinee enſm tow- 


- 
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te particuliere. La pauvre femme ne 
comprenoit pas que la faute netoit 
que dans ſon œil. O la folle! se. 
.crioient ceux qui entouroient, & 
ils oublierent qu ils n'avoient gueres 
de meilleurs yeux. Myope continua 
de vegeter avec ſa vie courte, & 
tout en vegerant de ſe plaindre de 
Xuixoto & d' Oradou. Elle garda tou- 
jours au fond du cœur une profonde 
eſtime pour elle-meme , & prèféra, 
comme de raifon ,, ſon cœil qu'elle 
eroyoit excellent, a Voril pergant des 
On jeune homme vertueux, plein 
de ſenſibilitè, encore entre les mains 
de la Nature, voulut auſſi connoitre 
Favenir. Son ame pure sClangoit vers 
tous les objets pour ſaiſir la yerire, 
la confiance, le bonheur. Il ne voyoĩt 
dans Funivers que des cceurs gené'- 
_-teux. II le peuploit d' amis ſineeres, 
d'hommes eompatiſſans; il ne con- 
noiſſoĩt que de nom, la calominie ,, 
le menſonge ;, la diſſimulation, la. 
'mechancete ; il prodiguoit fa ten: 
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dreſſe auſſi aiſement que ſon or, 


Epanchant ſon ame ingènue dans les 


douces confidences de l'amour & de 
Yamitie. Son ame ouverte ne ſondoit 


point le ſombre labyrinthe des cœurs. 


Oradou touch de ſes vertus, lui dit 
Jorſqu'il étendoit la main pour pren- 
dre le don fatal: Bon jeune homme, 
reſte, reſte paiſible dans Vobſcurite 


qui trenvironne;; tu perdrois trop a 


etre detrompè; crois que Xuixoto a 
fair ſagement, lorſqu' il vous a con- 


damnés à une! ignorance récipro- 


que; elle ſert à vous cacher dans 
Jombre, des perfidies qui vous de- 


ſeſpëtetoient, ſi elles Eroient ex 
fees au grand jour. Ce diſcours re- 


volta le jeune homme; donne, dit- il, 
donne, deſtructeur atrabilaire de la 


Nature humaine; tu ne vois pas les 


liens les plus doux & les plus forts 
du coeur de homme, Famitié, Veſ- 


time; je les ſens avec tranſport; mon 


cœur nt pour la vertu, la reconnoit 
dans mes ſemblables: donne, que je 
contemple cet ami, cette beaute que 


2 


Jaime , & le fil 2 jouts heureux 
que tour à-tour je dois couler dans 
leurs bras. Oradou lui remit la dou- 
ble lunette en ſoupirant. Le jeune 
homme vit d'abord ſon ami attache 
a ſes pas, partageant ſes plaiſirs, prer 
a verler ſon ſang pour ſa moindre 
querelle. II eit fa maĩtreſſe le ſerrer 
ſur ſon beau ſein , avec Vair de la 
bienveillance & d'un tendre/inter6t, 
Ah! dir-il, je ſavois bien que Vhu- 
manité eEtoir ainſt faite, & que le 
bonheur tient au beſoin d'atmer nos 
ſemblables. II faut Erendre la ſphere 
de VFamitie pour étendte celle du 
plaiſir. II reteutne le verre. Heélas! 
que ce coeur a decouvert va recevoir 
de traits. Il voit un petit monſtre 
noir, toujours implacable, toujours 
envieux, percer d'un dard envenimé 
le cœur de ſon ami. Ce petit monſtte 
ecoit TAmour propre. Il ſe rega 125 
dans un miroir, & tout difforme' 
ccoit ,, il ſe comparoit ſans ceſſe Les 
qui lenvitonnoit. H ne ſavoir facrifier 
aucun de ſes defirs , ni ſouffrir aucune 
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jonilhace qu'il n'avoir pas excluſives 
ment. Cet ami ſi fidele ſe trouve 
| empoiſonne de ſa vapeur infernale. 
Une inimitie ſecrette le fait jour dans 
ſon cœur. La contrainte rend le poi- 
ſon. plus actif; il ſourit lorſqu il brüle 
de rage; il careſſe lorſqu il medite 
une vengeance. Enfin, ſa fureur com- 
polce de mille paſſions comprimees, 
eclate rout a coup; ſon bras leve le 
fer ſur le meme ſein qu'il a tant de 
fois. preſſe ſur ſon cœur. Il voit celle 
qu'il adoroit conſommer ſa perfidie 
avec ce meme ami, & rougir » non 
Ferre decouverte , mais de navoir 
pu Vabuſer plus long-tems. 

La lunette tomba des mains de ce 
malheureux j jeune homme. Il voit le 
bonheur precipite de ſon trone bril- 
lane, depouille des rayons dont ſa cré- 
dulice l embelliſſoit. Cette amitie dont 
il ſe formoit une image vivante, 

active & courageuſe, n'elt plus qu une 
ſtatue froide, immobile, inaniméèe , 
ou plutôt une furie armée de ſes 
propres bienfaits. Cet amour divin 


| * 
Etoĩt la baſſe ſoif fe Por. Il fuit, il 
va enſevelir dans les deſerts le regrer 
d'avoir été horriblement trompè; il 
tomba dans une ſombre miſanthro- 
pie; & le reſte de ſa vie, il paya de 
ſes larmes ſon imprudente curioſité. 
Le pauvre Irus, malheureux cul- 
de · jatte, traina les reſtes de ſon corps 
mutilé vers Oradou. Le miſerable 
avoit à peine deux pieds & demi de 
haut. II fut oblige d'attendte qu O- 
.radou eur ſatisfait la foule avide des 
curieux; il ſe lamentoit dans fon im- 
patience; il Eleyoit. une voix callee 
& ſuppliante ; mais defigure , couvert 
.de plaies, le dernier des hommes le 
repouſſoit avec bruralice, Irus ne fut 
pas meme aſſez heureux pour per- 
.dre la vie dans la foule; il eut les 
mains toutes meurtries, pluſieurs de 
ſes plaies ſe rouvrirent & Vinonde- 
tent de ſang. Ses jours n'avoient été 
qu'une longue chaine de calamités. 
Eh! qui pouvoit lui faire ſupporter 
le fardeau de l'exiſtence, ſi ce H toit 
Veſperance , compagne fidelle des 
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inſortunés ? Elle 3 des forces 
a ſes organes affoiblis; elle adoucif- 
ſoit ſon regard ſouſſrant. Le miſera- 
ble Irus ne s'endort jamais, qu'auf- 
1i-cot un ſonge agreable & trompeur 
ne vienne lui promettre un adoueiſ- 
ſement a ſes maux. L'aurore luit, 
Irus quitte ſon grabat, il eſpete; 
mais le jour ſuivant aggrave le poids 
de ſon infortune. Irus ſoupire, & r6- 
ſigné, il leve les mains au Ciel, & 
dit: Dieux puiſſans, ah!... c'eſt de- 
main que vous jetterez un œil de pitiẽ 
ſur ma miſere! oui, c'eſt demain. 11 
sendort dans cette idée; elle ſeule 
-diminue l'horreur de ſes peines. Ora- 
dou, gecria-t-il d'une voix pergante 
& plaintive, vois la foule inhumain- 
ne qui myecraſe ; ne me laiſſe pas 
plus long-rems gemir. L'incertitude 
de Vavenir m'eſt cent fois plus cruel- 
le que le preſent. Baiſſe les yeux; 
vois un reſte d'homme , qu'a mu- 


tilc la foudre des Dieux, & dont le 


ravage n'a Epargne que le ſouffle. Je 
ſuis perſuade que Xuixoto eſt un 


| 
Dieu juſte, & qu'il ne me laiſſera 
point &ternellement foufirir. Miniſtre 
Equitable de ſes bons, laiſſe - moi 
appercevoir la fin de mes malheurs ! 
la meſure eſt remplie q te Ciel doit 
etre ſatisſait. Que je le voye ce jour 
heureux; dut il ètre unique, & je 
mourrai content. Oradou, qui eroit 
auſſi eloquent que le Dieu Mercure, 
employa vainement les meilleures rai- 
ſons pour le difſuader. Irus pouſſa des 
_ cris lamentables, & le forga par ſes 
ardentes ptieres a lui accorder ce don 
funeſte ; il le ſaiſit d'une main avide, 
& tour-a-tour appliqua chaque verre 
ſur lil qui lui reſtoit. La paleut 
vint blanchir un viſage deja extEnue; 
il voit Vinfortune , infatigable à le 
pourſuivre, ſe lever avec chaque 
aurore pour Paccabler ſans relache; 
pas une heute conſolante ne doit ſuſ- 
pendre le cours de ſes maux ! Son fort 
eſt d'erre ſans ceſſe malheureux, & 
juſqu'au dernier ſoupit. II perd toute 
eſperance ; Peſperance, cet Elixir pre- 
cieux , qui, mele dans le calice du 
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malheur, nous Fd la force de le 
boire. Si Vinfortune tombe Epuiſe de 
ſouffrances ſur la pierre dure, un len- 
demain plus terrible vient porter 
dans ſon cœur une amertume affreu- 
ſe; il reconnoit alors, mais trop tard, 
la ſageſſe de Xuixoto, qui lui ca- 
choit un avenir auſſi redoutable; il 
ſeroit tombe dans les bras de la 
mort, en ſe jovant juſques ſur les 
bords de ſa foſſe avec les douces illu- 
ſions de Veſperance; aujourd'hui rien 
n'affoiblic le ſentiment de (es peines; 
il ne voit pour conſolateur que le 
ſpectre du trepas; mais il recule a 
Vaſpet de ce conſolateur horrible. 
'hiſtoire rapporte qu'une tete cou- 
ronnee dans ſon orgueil ou ſon effroi, 
voulut auſſi. conſulter les arrers du 
deſtin. Malgre le deguiſement du 
Monarque, on le reconnut a ſon air 
militaire & ala fiertè de ſa demarche. 
Oradou qui, par ſa qualite de demi- 
Dieu, navoit pas plus de reſpect pour 
les Rois que pour les Irus, ne fe 
proſterna point en ſa preſence; mais 
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il lui preſenta avec une eſpece dem- 
preſſement une lunette, comme une 
excellente legon qu'il n'entendroir ſũ- 
rement pas de la bouche de ſes Poetes. 
II voulut tout voir, comme il fai- 
ſoit en toutes choſes, & ſavoir ce 
que la poſterire penſeroit de ſes ex- 
ploirs. de ſon Gouvernement, de fa 
politique, de ſa proſe, & meme de ſes 
vers. Je penſe qu'il auroit appris le 
vrai jugement de la poſterite ; mais 
un courtiſan habile ſur des pretextes 
adroits, lui rournoit toujours finement 
la lunette du core favorable, de ſor- 
te que tout homme de genie qu'il 
Etoir, il devint en ce moment ſem- 
blable aux autres Rois. 

Dautres exemples ſeroient ſuperflus. 
Les ſouhaits inſenſes eurent tous des 
ſuites auſſi funeſtes, & les hommes 
furent aſſez injuſtes pour imputer à 
Xuixoto leurs nouveaux malheurs. 
Falloit- il encore nous tourmenter par 
la découverte de P'infortune qui nous 
menace , Secrierent-ils de concert ? 


Que Xuixoto nous preſentar les ſcè- 
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nes agreables de la félicité, à la 
bonne heute; mais nous offrir le mal 
qui eſt ſuſpendu ſur nos tetes, C'eſt 
vouloir gratuitement remplir notre 
vie de troubles, Xuixoto n'eſt qu'un 
tytan, & „il nous accorde quelque 
bien, il Vempoiſonne. Xuixoto ſou- 
rit de pitiè ſur ſon tröne, & fut in- 
ſenſible à ces nouveaux reproches; 


il daigna meme leur faire une grace 


qu'ils ne meritoient pas; & pour ſi- 
Fer ſa clémence, il reprit aux 
ommes le don fatal de pouvoir lire 


dans ces malheureuſes Inoue, 1s 


futures deſtinees.- 
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SONGE CINQUIEME. 
De la Royaute & de la Tyrannie. 


1 E revois que jc toĩs pauvre, errant, 
J fugirif, de guiſè ſous de vils habits, 
manquant dafyle, & preſque de pain. 


Je traverſois rantor des villes ſuperbes, 


tantor des villages ruines; je ne ten- 
dois point une main ſuppliante, je 
conſetvois ma fierte; le pain dont je 
me nourriſſois etoĩt le fruit de mes tra- 
vaux , & je le mangeois avec le ſecret 

contentement de fentir que je me ſuf. 
fiſois a mot-meme. Dans cet etat d' hu- 
miliation & non de baſſeſſe, je medi- 
rois ſur les devoirs des Souverains, ſur 
les moyens de rendre un peuple heu- 
reux. Au ſein du malheur, mes pen- 
{ces ẽtoient plus elevees, plus droites 
& plus pures. Souffrant, F appercevois 
mieux ce que homme doit a Thom- 
me; je contemplois le riche, & je di- 
ſois en moi-meme ; O malheureux qui 
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ROT Sinforegacre+ de gelle foul | 
de ſentimens te prive ta triſte opu- 
lence! Chaqpe jour tu rendurcis, & 
moi les larmes que je rEpands ſont 
chaque jour plus delicieuſes; deyore 
| lichen: jo ſubſiſtance commune, 
__ utile exercice de mes 
as Wee Io ſantè de mon corps & 
celle de mon ame; ſi jamais tu es doue 
du don de ſentir, alors tu rougiras en 
12 prèſencte. 
On ſoit las, fatigue ed * ls 
bois d'un laboureur, ou quelques in- 
_ digens, de mœurs ſimples & pures, 
m'offrirent. une natte pour y repoſer. 
Je me formois ſur ce miſérable lit une 
douce image d'un veritable Roi, ren - 
dant ſes peuples heuteux, maiĩtre de 
lui· mẽème, & cheri-de tous ſes ſujers ; 
_ C'eſt le malheyreux qui ſonge le plus 
frẽquemment au- pere de la patrie. 
Come aimable chimere me faiſoit ous 
blier mes propres mavx. .-- | 
Je partis; apresavoirremercie mes 
hores , & le lendemain je me trouvai 


dans une eſpece de foret fort rude A 


traverſer; * 


traverſer ; je m'egarai, Ferrois dans 
le plus chaud du jour, lorſque ap- 

rgus ſur une eminence, quelques 
chenes preſſes qui formoienr un petit 
bois touffu. J'y portat mes pas pour 
tacher de Jdcouvnie! de ce lieu quel- 
que route. J'y vis une femme d'un 
age avance , mais d'une ſante ferme 
& vigoureuſe; elle étoit aſſiſe ſur 
une colonne rompue 3 fon front cou- 
vert de cicatrices, nen ẽtoit pas moins 
fer ,, moins redoutable ; ; quelques 
cheveux blancs Epars flottoient ſur 
ſes epaules, & ſes rides imprimoient 
le reſpect. Je marchai vers elle, & 
Fallois lui adreſſer la parole, lorſ- 
quelle me dit: Je t attendois, mon 
fils, coi. qui connois le courage, rol. 
qui as combattu Fadverſite; ces mains 
endurcies au travail 'me plailent; ce 
n'eſt point a des mains efffminces 
que je dois remertre un penible em- 
ploi; la force de Lame tient a un 
corps robuſte; tu 'yois aupres de moi 
Thericier d'un vaſte Empire; il doit 
etre Souverain d'un riche pays, com- 
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fais tant Jinformmeys de quelle foule 
de ſentimens te prive ta triſte opu- 
lence! Chaque jour tu t'endurcis, & 
moi les larmes que je rEpands ſont 
chaque jour plus delicieuſes; deyore 
Iachemem la ſubſiſtance commune, 
andis que utile exercice de mes 
bras affermit la ſantè de mon corps &. 
celle de mon ame; ſi jamais tu es doue 
du don de ſentir, alors tu rougiras en 
asp i EH oooh 
Un ſoit las, fatigue, j'entrai- ſous le 
toit d'un laboureur, ou quelques in- 
digens, de mceurs ſimples & pures, 
m'ofirirent une natte pour y repoſer. 
Je me formois ſur ce miſerable lit une 
douce image d'un veritable Roi, ren · 
dant ſes peuples heuteux, 'maitre de 
lui-meme., & cheri-de tous ſes ſujets; 
_ c'eſt le malhepreux qui ſonge le plus 
frequemment au- pere de la patrie. 
Cette aimable chimere me faiſoit ous 
blier mes propres maux. | 


Je partis, apres avoir remetciè mes 
hötes, & le lendemain je me trouvai 
dans une eſpece de ſorèt fort rude a 


traverſer; 


amber 15 je whe aral. Ferrois ai 
le plus chaud 40 jour, lorſque ap- 

rgus ſur une éminence, quelques 
chenes preſſes. qui formoienr un petit 
bois touffu. J'y. portai mes pas pour 
| tacher de decouvriride ce lieu quel- 
que route. J'y vis une femme d'un 
age avance , mais d'une {ante ferme 
& vigoureuſe ; elle éẽtoit aſſiſe ſur 
une colonne rompue ; fon front cou- 
vert de cicatrices, n'en toit pas moins 
ßer, moins redoutable ; quelques 
cheveux blancs é pars flottoient ſur 
ſes Epaules, & ſes rides imprimoient 
le reſpect. Je marchai vers elle, & 
Jjuallois lui adreſſer la parole, Jorſ- 
90 elle me dic : Je t attendois, mon 

s toi qui connois le courage, toĩ 
qui as combattu Padyerſite; ces mains 
endurcies au travail me plailenr; ce 
n'eſt point a des mains eff&minges 
que je dois remertre un penible em- 
ploi; la force de Lame tient a un 
corps robuſte; tu vois aupres de moi 
Theritier d'un vaſte Empire; il doit 
etre Souverain d'un riche Ps com- 
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mander à un peuple docile , vaillant 
& hidele. Quels pieges pour fon or- 
gueil! mais il peut aujourd'hui con- 
noicre la verite , & je lui dois un 
3 exemple. Ceſt toi, que les 

ieux ont choiſi pour le conduire au 
ſommet de cette montagne eſcarpëe 
que tu decouvres d' ici. Ceſt la qu un 
tableau fidele doit ſe preſenter a ſes 
regards. A ton approche, tous les 
obſtacles tomberont, il verra comme 
il doit rẽgner; & Sil 'mEpriſoit cette 
lecon vivante. ... Mais il ne la mé- 
priſera point. A ces mots, je pris le 
jeune Prince pat la main; il me la 
tendit de lui mème d'un air doux & 
aflable. L'orgueil ne me fit point 
accepter ce rude emploi; mais je me 
diſois: ah! je puis enfin ſatisfaite 
mon goùt pour la vertu! je puis mon- 
trer la verice à ce Prince que Jaime; 
qui ſait ſi mes paroles ne germeront 
point dans ſon cœur, vil ne les op- 
poſera pas un jour au langage em- 
Poiſonne des courtiſans ? Qui ſait fi 
js ne pourrai pas ſauver mes mal- 


ns 
Heureux compatri 
de la miſere qui m'enyironne aujour- 
d' hui ? Un ſeul homme peut opèrer le 
bonheur de vingt millions d' hommes. 
O rouchante perſpective! Je fixai 
tendrement le jeune Prince; ſa phy- 
ſionomie etoit noble, intéreſſante, 
ſon front portoit une certaine em- 
Preinte de melancolie douce, qui, 
a ſon-age , annongoit une ame forte, 
peut · tte deja Epouvantee de Veren- 
due de ſes devoirs. Il jetta ſur moi 
un regard de bonte, & me dit: Ami 
que les Dieux daignent me donner, 
tu te rends Vinterprete du peuple; 
ah! je dois recouter favorablement! 
Tu ſoupires? Tu me plains, ſans 
doute, d'etre un jour deſtine à ré- 
gner! va, je veux de ce moment re- 
chercher le commerce des ſages; je 
veux puiſer dans leurs legons, la for- 
ce de commander aux autres & à 
moi mème, que leur experience m'inſ- 
truiſe. Apprends · moi de bonne heute 
a mepriſer-la molleſſe, a ſevir. con- 
tre la flatterie , a la wrath 
| 2 
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quelque deguilce qe 'elle ſoit. Si je 
me trouve entraine ma)gre moi vers 
cette pente facile & malheureuſe, 
où tombent tant de Souverains, que 
jaie le bonheur de trouver un hon 
me ferme & ſenſible, dont lame 
vraiment libre oſe me titer de mon 
aſſoupiſſement; qu'il produiſe a mon 
oreille, Paccent vainqueur de la ve- 
rite; qu'il ne craigne point de me 
deplaire; je cherirai ſa franchiſe. . , 
Prince, lui repondis-je , lorſque vous 
ſerez aſl is ſur le trone, il ne ſera 
plus tems d'entendre cette verite que 
vous cherchez; elle ſe yollera- ſous 
le vetement de Feloquence meme; 
elle. ne ſera plus qu'un vain ſon, 
qu'un inutile appareil... Profitez 
des momens que les Dieux vous ac- 
cordent, & ſongez qu'ils ne revien- 
dront jamais: queeſt-ce que ma foi- 
ble voix? Eh! lorſque vous percez 
les flots d'un peuple, attentif a lice 
ſur votre viſage quelques indices 
de ſes futures deſtinèes „ conliderez 


les regards_ayides qui fondent ſur 


00; 
vous de toute part; ils vous parlent 
hautement, ils vous parlent eloquem- 
ment; ils vous crient: © toi, qui 
ſeras depoſitaire de notre bonheur, 
ah! daigne erudier- tes devoirs pour 


les remplir un jour. En ce moment, 


Phomme vertueux vous fixe, & vou- 
droit faire paſſer dans votre ame, le 
feu genereux qui lanime. L'homme 


inſtruit voudtoit vous donner toutes 


ſes connoiſſances, le Philoſophe ſa 
moderation & ſes lumieres, le ſage 
ſon héroiſme & la fimplicite de les 
mceurs, & le malheureux dit tout 
bas; © ciel! donne lui mon cœur, 
& Vheureuſe facilite de repandre des 
larmes. Sentez de bonne heure le 
prix de ces regards: écoutez cette 


voix tonnante de la multitude; elle : 


doit augmenter dans tout cœur bien 
ne, Vamour de la gloite & la crainte 
de la honte. be 94 | 
Le jeune Prince me ſerra la main 
ſans me repondre. Nous marchames 


quelque tems, & nous nous trouva- 


mes au haut d'une montagne Eleyee; 
G3 


| 
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un core elle Etoit bordee de preci- 
pices affreux , & ſous nos pieds un 
fleuve mugiſſant ſe perdoit avec un 
bruic horrible dans un abyme ouvert, 
& retentiſſant au loin d'un fracas 
formidable. | 25 TY 
Cette montagne portoit ſon front 
dans la nue, de forte qu en la conſi- 
derant d'en bas, on n'y diſtinguoit 
qu'un ſommet; mais. du meme. pi 
| $elevoit une double cime, dont l'une 
ẽtoit ſeparee de l'autre par une fort 
grande diſtance. D'un cote étoit le 
ſeéjour de la Royauté, de autre celui 
de la Tyrannie. Chacune de ces cimes 
avoit un ſentier par lequel on y mon- 
toit; Pun étoit ſur, ſans peril ; les 
acclamations du peuple accompa- 
gnoient les pas de ceux que le ciel 
avoit choiſis pour le franchir. Lautre 
Etoit pénible, difficile, ſanglant; 
' Faudace, Vimprudence, ſource des 
plus affreux revers, etoient les ſeuls 
guides des ambitieux qui, pour leur 
malheur, oſoient y mettre un pied 
tèemèraire. 3 2 | 
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Ces deux cimes paroiſſoĩent reus 
nies a Voeil qui ne les contemploit 
que de loin, mais:deipres, la diffe- 
rence le faiſoic ſentir, elles paroifſoient 
extremement Elojgnces, Celle de: la 
Royaute $'6levoir. dans un air pur, 
au-deſſus des nuces, des: orages & 
des tempètes. L'autte ſe trouvoir 
dans la region des tonnerres , plon- 
gee entierement dans. Vepaiſſeur de 
nuages tenEbreux: que pergoient les 
feux terribles de la foudre. py 

Je dis au jeune Prince que je con · 
duifois par la main : le ciel permet 
que vous apperceviez des differences 
cachees aux Monarques imprudens ; 
approchez, voyez cette ſemme d'une 
taille majeſtueuſe & d'une figure 
charmante, aſſiſe ſur ce trone ecla- 
tant, vètue d'une robe blanche, ſon 
ſceptre eſt un caducee de paix; de 
meme que le ſoleil vivifie la terre, 
ainſi ſes regards protegent les Em- 
pires, y portent la felicite & Fa- 
bondance; elle eſt adoree des gens 
de bien, elle leur * la contian- 

8 
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ee, & les W ſont les ſeuls qui 
la haiſſent. F 
A fa ve, le reſpect fir rougir le 
jeune Prince. Il lui rendit ſes hom- 
mages, tels qu'un fils bien nè les doit 
a une mere venerable; elle etoit 
pleine de graces & de-majeſte; ſon 
air Etoit toujours le meme, & ſon 
viſage ne changeoit jamais. La co- 
lere ou la vengeance n'en debgu- 
roĩent point les traits ſacres ; fon 
TEgne ctoit celui du fiecle d'or, & 
la clemence eEroir ſa vertu diſtincti-_ 
ve; elle toit ſatisfaite d'occuper un 
trone;, parce que c'efoit la plus belle 
place dans l'univers, pour faire le 
plus de bien poſſible. Elle aimoit les 
ames libres, auſſi avoir elle des heros 
pour ſujets. L'honneur, le mérite, 
la vertu, tels Etotent ſes courtiſans. 
Pres d'elle on voyoit la gloire & le 
re pos; le fort lion repoſoit a ſes 
pieds; des monceaux d'or & d'ar- 
gent environnoient ſon trone ; la 
Deeſſe en formoit un fleuve d'un 
cours libre, qui, également diſtri- 
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bus , arroſoit les parties les plus 
cloignees de ſon Royaume; mais elle 
Etoit moins touchèe de ces meraux ,, 
que des beaux fruits de la terre; 
qu'elle cueilloir avec une joie ou. 
verte; elle les conſidèroit comme 
les ſeules & veritables richeſſes; & 
tandis que les monumens pompeux 
des arts soffroient en foule a ſes re- 
gards, elle les arrẽtoit avec bien plus 
de complaiſance ſur un citoyen qui, 
appuye ſur le ſoc de la charrue, tra- 
goit dans les champs un ſillon fertile. 
Ses ſujets formoient un rempart im- 
penetrable - autour de ſa perſbmne!, 
& les armées ennemies fuyoient' de- 
vant eux comme les e ſuyent 
devant le Roi des airs. 
Le jeune Prince s Wehnen ine 4 
conde fois devant ce trone'refpeae, 
baiſa cette main auguſte qui tenoft 
les renes' de l Empire, enchainoit ja 
diſcorde & la licence, captivoit les 
monſtres de Punivers , pour ne lat 
ſer regner que les vertus bienfaiſan- 
tes. II me demanda _— ; quelles 


z 
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eroient les e dens la Royautè 
toit entourée. Quelles ſont belles! 
Secria-t-il,, quelles ont de douceur 
& de nobleſſe! Celle qui eſt aſſiſe à 
droite, lui dis. je, dont le regard an- 
nonce tant de candeur & de ferme- 
re, c'eft la Juſtice. Voyez avec quel 
zele & quelle promptitude elle ſe- 
court. cet homme ſoible, contre les 
attentats de cet homme robuſte ! 
voyez comme elle punit ce dernier 
fans courroux & ſans haine ! Conſidé- 
FEZ à ſes côtẽs cette femme ſi galam- 
ment vẽtue, à Pair ouvert, au ſou- 
rire gracieux, C'eſt la Paix, Vaima- 
ble Paix: aflife ſur un faiſceau de 
lances -briſces , elle preſente un mi- 
roir à la Fureur ſanglante, qui fremic 
den . gontertiplant {es propres traits, 
Plus loin, cet homme dont les bras 
ſont ſi nerveux, dont le corps paroit 


plein de force & de courage, qui 
porte des cheveux blancs, sappelle 
* "Tan tout ploye fous ſon ſceptre, 
WE & petit, riche & pauvre. In- 
flexible en fon EquitE,, il traine au 
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ſupplice be exacteur; il fair 
tomber cette tẽte odieuſe qui ma- 
voit route que des projets ſangui- 
naires; il veille ſans ceſſe, & ſon ceil 
ne peut ſe fermer, qu auſſi tòt la 
confuſion & le trouble ne prennent 
la place de l'ordre & de Tharmonie. 
C'eſt le ſeul Miniſtre de la Royaure, 
elle ne peut en avoir de plus fidele; 
c'eſt le ſeul conſeil qu'elle ecoute, 
elle ne peut en eEcouter de plus ſage: 
la Deefle éclaitèe Sappuye ſur ſon 
bras, & n'ole rien entreprendre- ni 
rien réſoudre ſans lui. Ses oreilles 
Souvrent à la plainte; elle confidere 
moins Veclar du rang, que Pimpor- 
tance du depor, & fa couronne n'a 
de majeſtè, qu'autant quelle ſert ay 
bien de VErar. | | 
Le jeune Prince contemploit tou- 
tes ces. choſes avec la plus grande 
attention. Je le laiſſaĩ ſe remplir de 
ce ſpectacle utile, content de voir 
qu'il imprimoir-avec plaiſir dans fa 
memoire , ce qui pourroit ſervir un 
jour a la felicité d'un pom entier. 


| 
{ 
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Au fort de ſes 1 le ſaiſis 

precipnamment par le bras; deſcen- 
cendons, lui dis je; venez voir cette 
autre Deeſſe, pour laquelle tant 
d' hommes ſont ſi follement paſſion - 
nes, qu ils commettent mille for farts 
ſans remords, qu' ils se gorgent milc- 
rablement les uns les autres, qu'ils ſe 
dreſſent toutes ſortes de pieges, les fils 


contre leurs peres, les peres contre 


leurs enfans, les freres contre leurs 
freres. Inſenſes ! ils deſirent comme un 
bonheur, le plus grand des maux, ce 
pouvoir arbitraire, ſource de tous les 
Egaremens & de tous les malheurs. 
D'abord le chemin nous parut bien 
ouvert, mais a meſure qu'on avan- 
goit, les aby mes s'ouvroient à nos 
Cotes; nous nous engageames dans 
des toutes tortueuſes , qui toutes 
aboutiſſoiert a d'affreux prëcipices; 
les ronces & les epines retardoient 
notre marche. Bientor les ſentiers ſe 
montrerent arroſcs de ſang & cou- 
verts d'hommes egorges;. le jeune 
Prince voulut reculer ; jamais, dit-il, 


je ne paſſerai par ce chemin horri- 


ble; mon cœur ſe ſouleve.... Les 
Dieux le veulent, lui répondis-je, 


vous n'y paſſerez que pour le con- 
templer; & Pemorion terrible & ſa- 
lutaire qu'il vous cauſera, vous ſera 
à jamais utile. Nous parvinmes au 
ſommet: nous trouvames la Tyrannie 
aſſiſe ſur un trone' qu elle avoir af 
fete ridiculement d'exhauſſer. Elle 


compoſoit ſon viſage & ſon geſte, 


& faiſoit tous ſes efforts pour reſſem- 
bler a la Royauté. Elle simaginoit 
que ſon.diademe ætoit plus riche & 
plus reſpectable, parce qu'il erotr 
ſurchargè d'or, de diamans, & peint 
de mille couleurs; elle croyoit ſon 
trone ſuperbement affermi ſur des 
colonnes de maibre & d'ivoire; mais 
- fa baſe peu ſolide toit mobile & 
chancelante ; elle s'enorgueilliſſoit 
puerilement de ſa pourpre, de fon 
ſceptre, de ſa couronne; elle ne 
voyoit que cet appareil extErieur qui 


enfloic ſon coeur, comme un enfant 
qui étant pare seſtime plus grand. 


Aa 


by 158 
Tout reſſentoĩt autour d' elle - Vor- 
gueil, l'oſtentation, la molleſſe, la 
prodigalité , le luxe infolent. Elle 
tenoit un faiſceau de ſceptres, mais 
avec un eſſort qui lui donnoit un air 
de gene & de contrainte ridicule. 
Elle voulut nous ſourite gracieuſe- 
ment, mais ſon. ſourire farce nous 
decouvrit ſon ame fauſſe, petite & 
ctuelle; ſon geſte n'avoit rien de 
noble; tout en elle, malgre ſes faſ- 
tueux habillemens, annongoit quel- 
que choſe de bas; la terreur fe pei- 

2 dans ſon regard effare. Elle ne 
 Maiſoir rien avec aſſurance, rien avec 
dignite ; elle aſſectoit de traiter avec 
hauteur & mepris ceux qui- Vappro- 
choient, croyant que tel Etoit le ca- 
tacere de la grandeur; mais elle ſe 


rendoit encore plus odieuſe que re- 
doutable. EL | 

Nous la conliderames long-tems ; 
elle ne reſtoit pas un moment tran- 
quillement aſſiſe. Tanroc elle fe le- 
voit le front pale, & croyant deja 


ſentir le fer vengeur penetrer dans 


T 
ſon ſein; tantòt "A erinceloient 
d'une rage ſecrete, & elle fremif- 
ſoit elle - meme des crimes quelle 
alloit ordonner. Elle accumuloit ba 
ſement Yor dans fon ſein, puis le 
re pandoit avec profuſion. ſur les plus 
viles creatures, complices & minif- 
tres de ſes attentats. Le lendemain, 
elle ſe precipitoir en brigand, ſur 
une troupe indigente , elle extor- 
quoit la vile monnoie quelle por- 
toit, Fenlevant ſans remords, quel- 
que mince que fur la ſomme. 

 - Sa cour ctoit celle des furies. Nous 
.vimes la Cruaute , la Violence, VIn- 
juſtice & le Fanatiſme ſecouant fa 
torche ardente. Ce dernier la favo- 
riſoit pour augmenter ſa propre au- 
torite, & cette autorite une fois ëta- 
blie, il menagoir la Tyrannie elle- 
meme , & lui diſputoit le fang des 
peuples. Toure cette troupe conjuree 
contre elle, en le dechirant de leurs 
mains implies, cherchoit a lui faire 
ſentir tous les maux dont elle devyoir 


Etre la victime. La Crainte, Vinquie- 
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tude, la Defiance, la Fureur, Ecar- 
toient de ſes yeux les pavots du 
ſommeil; elle ſacrifioit ſes eſclaves 
à ſon odieuſe famille, les finances à 
ſes fantaiſies frivoles, IEtat & a 
Cour 'a ſa ſeule perlonne. Une téte 
de Meduſe couvroit ſa p oitrine; tou- 
jours terrible & menagante, elle ſe 
jugeoit toujours en peril; la moin- 
dre aſſociation la faiſoit ttembler, 
& des que deux citoyens ſe parloient 
a Loreille, elle les diviſoit pour af- 
fermir Aa e hommes. La 
Flatterie toujours debout lui parloit 
à l'oreille, & lui inſinuoit ſon poi- 
ſon actif. Plus il étoit groſſier & 
fade , plus il paroiſſoit fair pour 


Plaire a cette vile Dcefle. V'appergus 


Machiavel cache derriere ſon tröne, 
qui lui diſoit tout bas en fe prome- 
. nant, fais ſemblant de me combat- 
tre, mais pour mieux me faire re- 
gner. en 

Elle frappoit des coups redoubles 
fur une multitude enchainee & ge-. 


Millante, Ces malheureux ſe debat- 


„ - 
toient , Etant toujours ſur le point de 
trancher leurs liens avec le fer. Les 
maledictions ẽtoient 'encens qu'on lui 
offroit; elle lifoir dans les regards 
menagans de ces cœurs dé ſeſperés, 
le deſtin qui, tot ou tard, PVatren- 
doit; elle en verſoit- des larmes de 
rage, mais du moins cette foule ac- 
cablee jouiſſoit de Veffroi qu'elle lui 
inſpiroit. N 


* 


Prince, m'ecriati je! voyez laquelle 
des deux Deéeſſes vous ſemble prefe- 
rable. Ah! la premiere, me tépon- 
dit-il, me charme & m'enchante! 
elle attire avec complaiſance le re- 
gard des Dieux; elle mérite les hom- 
mages des mortels; mais celle ci me 
fait horreur, & ſa ſcelerateſſe m'inſ- 
pire une indignation fi forte, que (i 
votre bras veut ſeconder mes foibles 
mains, nous allons la precipiter dn 
haut de ce rocher.... 6 noble tranſ- 


port! vertueux heroiſme ! Prince! 
attendez encore, attendez, & Ia 
juſtice- des Dieux ne tardera pas A 
ſe manifeſter, Helas! quelquefois la 
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vertu nous égare. Nous voulons pré- 
cipiter ce que le ciel conduit avec 


une ſage lenteur; il fait deſcendre 


la Tyrannie ſur la terre pour en cha- 
tier les crimes. Mais il n'eſt plus 
d' Hercule, à qui PEmpire de huni- 
vers ſoit confie. Ce demi · Dieu, pro- 
tecteur du genre humain, parcouroit 
le globe, non pour y exterminer des 
animaux cruels (car la ferocite des 
lions, des tigres, des panthetes, des 
hyennes, neſt rien aupres de Vexe- 


crable abus du pouvoir) mais il 


yoyageoit pour terraſſer les tyrans 
aſſis fur les trones, pour. frapper ces 


monſtres couronnes , qui corrompent 
les doux bienfaits de la Nature, qui 


font gemir des milliers d' homme: 
ſous la voũte Eclatante du firmament, 
au milieu des tréſors de la terre, & 


parmi les miracles de la creation. Par- 


tout od il trouva la Royautè, il Phono- 
ra, il la combla de louanges, il ap- 
pri aux hommes a la cherir , comme 

a protectrice aimable. & ſouvetaine 
des Etats, comme la r&muneratrice de 
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la vertu, comme Tefſroi dy crime; 
Ceſt par-la qu Alcide mèrita les ref 
pects du monde entier; c'eſt par- la 
qu'il eſt. digne de ſervir de modele 
a celui que le ciel favoriſera du bon- 
heur de pouvoir Vimicer. ApresVErre 
ſupreme, c'eſt lui, Prince, qui jouira 
notre amour & de notre recon» 
noiſſance. 
En deſcendant, je fis remarquer 
au jeune heros que la core de la mon- 
tagne ou. Eroir aſſiſe la pale Tyran» 
nie Etoit, eſcarpee tout autour, && 
creuſèe en deſſous, juſques ſous: le 
trone. Tout à coup nous entendimes 
de grands cris, & nous vimes cette 
partie peu à peu $ebranler , ſe dera- 
cher, & fondre avec un bruit hor» 
rible dans les abymes qui Venviron» 
noient, comme un rocher enorme 
Eleve ſur Vocean, tombe & perce en 
un clin d'ceil la vaſte profondeur 
des mers. La Tyrannie & ſes filles 
abominables furent ecraſees dans cette 


chute ſoudaine & rapide. Mille ac- 
clamations dlallegreſſe & de joie 
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clancbes vers les cr, annoncerent 
la delivrance de la terre. 

Cette route nous avoit beaucoup 
fatigue. Le jeune Prince me dit: 
mon eſtomac eſt a jeun; je voudrois 
pouvoir appaiſer ma faim; je ne vois 
que des rochers. Je lui montrai quel - 
ques cabanes lointaines: marchons, 
lui dis- je, de ce cote, nous pourrons 
y trouver ce que nous deſirons. La 
Deeſſe m'avoir fait ma legon, & Ja- 
vols mes ves. Je fis entrer le Prince 
dans la premiere cabane qui ſe pre- 
ſenta, II apperęut trois enfans en bas 
age & demi nuds, qui ſugoient à 
Fenvi l'un de l'autre une pomme ſau- 
vage. Avez- vous du pain a nous don- 
ner, leur demandai- je? Pour toute 
rẽponſe, ces enfans repandirent des 
larmes. Eh quoi! pourſuivit le Prince 
Etonne , interdit, effraye, point de 

ain ici! d'où vient cette affreuſe 

miſere ? Alors, une voix languiſſante 
ſortit du fond rencbreux de cette 
chaumiere, & dit: nous ſavons bien 
labourer la terre, en faire ſortir les 
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moiſſons; nous 428 ſupporter les 
travaux les plus rudes qui renaiſſent 
avec chaque ſoleil ; nous entaſſons le 
bled dans les greniers publics, mais 
nous ne mangeons point de pain; 
ou ſi nous en mangeons, il eſt noir, 
mal petri & forme de cette partie 
groſſiere qu'on deſtine aux plus vils 
animaux. Eh quoi! dit le jeune Prince, 
ces campagnes ſont abondamment 
 fertiles, le courroux du ciel n'eſt” 
2 nt deſcendu ſur la terre, aucun 
orage deſtructeur n'a renvetſe les 
Epics nourriciers; je vois des pytra- 
mides de bled repandues dans ces 
vaſtes plaines . . . Des hommes, re- 
prit la voix gemillante , plus cruels 
que Vintemperie des faiſons , nous 
voyent le front pale, les membres 
extEnues , ſans ſonger a nos beſoins, 
& ils nous patlent encore de leurs 
beſoins imaginaires , enfans de leur 
dure & milerable vanice. Plus nous. 
ſommes malheureux, plus nous ſom 
mes loin d'eux; ils ne redoutent ni. 
les acces de notre deſeſpoir , ni Vink 
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tant du trepas qui finira nos peine 
& nos ſervices, bien furs de retrou- 
ver dans la foule nombreuſe des in- 
digens, beaucoup plus d'eſclaves qui ils 
nien ſauroient iperdre ; c'eſt a force 
de nous ſurcharger de travaux, & 
de diminuer notre nourriture, que 
ces grands compoſent leur opulence 
dont ils jouiſſent fans remords, & 
qu'ils conſument dans une amere de- 
riſion ſur notre état. O ciel! s'ecria 
le jeune Prince en pleurant, & il ſe 
jetta dans mes bras: Ou m'as. tu con- 
duit; fans doute, c'eſt parmi les mal- 
faiteurs qui expient les crimes faits 
contre la 'fociete; non, ce ne peut 
etre ici que le ſẽjour des criminels. 
Ils ne ſont point coupables, repris- 
je; mais l'indigence eſt regardee du 
meme ceil que le crime. Que dis- je 
Cieſt pis encore. Voyez cette chau- 

miere, ouverte à tous les vents, ces 
vils meubles echappes a des mains 
barbares, ce triſte foyer ou furnent 
quelques feuilles deſſechees; appro» 
chez, & touchez de yos mains cette 


1 
aille humide & a demi pourrie. 
Vous friſſonnez. Lai repoſe une mere 
qui a nourri de ſon lait ces memes 
enfans qui un jour verferont tout leur 
fang pour vous... Arrete, je t'en- 
tends, gecria le jeune Prince, en fe 
cachant le viſage des deux mains. 
O ciel! accorde-moi les moyens de 
re pater d'auſſi funeſtes dèſaſtres. Le 
ciel, reptis-je, favoriſe les deſſeins 
généreux; il affermit la vertu, il 
Iui prete une force victorieuſe; & le 
Monarque qui poſſede les qualites 
d'un Souverain, eſt preſque aſſuté de 
voir ſes projets heurenfement cou- 
Tonnes. Un jour, vous ſerez aſſis ſur 
le trone; on vous fariguera les oreil- 
les de mille maximes politiques; ſou- 
'penez-yous alors que vous avez eu 
faim , & que vous avez trouvé des 
malheureux hors d' état de vous pre- 
ſenter de quoi Tappaiſer. Etabliſſez 
Fimpor fur le luxe, & non ſur les 
beſoins de la vie; qu'il frappe di- 
Te&emenr la téte dure du riche, & 
non la tete ſenſible du pauyre ; que 
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votre objet ſoir de faire jouir chaque 
particulier de la richeſſe de l' Etat, & 
2 richeſſe ne ſoit point aſſiſe 
ur la miſere commune. Les moyens 
s' offrent en foule; la gloire, la gran- 
deur, la puiſſance dun Royaume, 
vains mots qui diſparoiſſent aupres 
des noms ſacrès de liberté, d'aiſance, 
de bonheur des ſujets. La duplicité 
cherchera des raiſons ſpecieuſes pour 
platrer la verite; elle eſt ici; elle 
vous parle entre cette femme mou- 
rante & ces innocens qui languil 
ſent. Que cette image auſſi forte 
qu'elle eſt vraie ne forte jamais de 
votre memoire; oppoſez-la ſans ceſſe 
a ces detours ſubtils & recherches, 
qui ne ſont que Vinvention du fours 
be & celle du méchant. Dites en 
voyant une table faſtueuſe; il eſt des 
hommes qui ſouffrent la faim; dites 
avant de repoſer votre tere ſur le 
duvet, il eſt des hommes qui n'ont 
que la terre pour lit, & ces home 
mes m'ont rendu de poſitaire de leur 
bonheur. Alors, le trait actif & pur 
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de ce ſentiment 3 qui natt 
dans les grands cœurs, embraſera 
votre ame toute entiere; alors la fẽ- 
licite des peuples coulera de votre 
bouche, avec vos paroles vivifiantes ; 
& vous ſentirez la joie de reiever 
une famille obſcure qui vit a trois 
cens lieues de vous, qui ne vous a 
jamais vu, & qui vous benira com- 
me elle benir PEcre ſupreme, ſur les 
ſeuls remoignages de ſa bienfaiſance. 
Songez que vous ſerez un grand Roi, 
& que vous en aurez accompli tous 
les devoirs, lorſque votre ceil aura 
| perce ſous le chaume obſcur, où vit 

homme laborieux, & que vous au- 
rez re pandu autour de lui la ſubſiſtan- 
ce qui lui eſt bien die, apres avoir 
aſſure celle de vos ſujers. Cent ba- 
tailles gagnces , tous les monumens 
pompeux des arts, toutes les produc- 
tions du genie, ne vaudront pas aux 
yeux de Dieu & des hommes, cette 
gloire facile, ſimple & pure. Voila 
la gloire veritable, & toute autre 
eſt fauſſe , illuſoire & paſlagere, 

J. Partie. H 
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Ove 'vous Al- 36 de plus ? PErat 
eſt une chaine immenſe dont vous 
formez le premier anneau; fi vous 
ne voulez pas qu'elle ſoit rompue, 
que votre anneau ſoit uni fortement 
au dernier; alors nulle puiſſance ne 
pourra briſer cette étroite alliance; 
elle triomphera meme' du tems, par- 
ce que les generations qui ſuccede- 
ront à la generation preſente , heri- 
teront de ſon amour, de ſon reſpect, 
& de fon devouement , ſeuls gages 
de votre felicite : une é gale & mu- 
tuelle confiance du Souverain & du 


. , telle eſt la baſe éternelle des 


mpires. | 
Jachevois ces mots, lorſqu'une 


ombre perca la terre, & parut de- 


vant nous. Cette ombre étoit voilée; 
mais elle portoit un diademe. Elle 


dit à ce jeune heros d'un ton majeſ- 


tueux, & qui n'avoit rien d'effrayant ; 
O vous! qui devez occuper le trone 


que Jai occupè, Ecourez les avis d'un 
Monarque & d'un pere. Javois de 
la fermeté dans le caractere, de la 


— 


Vr 
Hauteur dans Veſprit, de la grandeur 
dans les projets; j etois naturellement 
fier, paſlionne pour la gloire , mais 
je n'en avois point des idées parfai- 
tement juſtes; j'ai pris pour la gloire- 
ce qui nen étoit que le fantome; 
Jai travaillé pour la ſplendeut de la 
Nation; je Vai reconnu trop 'tard.; 
Jai moins fait pour ſon bonheur. Que 
mai · je prefere Purilice ? Cette ambi- 
tion qui feduir tous les Rois, m'a 
<a, N Il me manquoit ces ptinci- 
pes de gouvernement, que Vorgueil 
n'a jamais trouves, & qui ne ſe de- 
couvrent qu'a ceux qui ne font point 
neès pour le trone. Que ne ſuis- je ne , 
du moins, dans le fiecle eclaire on 
vous devez regner! je naurols eu 
qu'a appliquer au ſyſteme du gou- 
vernement , ces principes feconds , 
tous detailles, tous preſentes avec cet 
Eclat que ne ſoupgonnoit pas meme 
le ſiècle oh je vivois: jaurois moins 
erre ſur le choix des moyens ; j aurois 
donne moins d' attention a ce qui ne 
meritoit. que le me pris; * ſentĩ 
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ma force veritable. Je Vai ignorẽe; 
& cependant j'ai ere long-tems vain- 
queur & redoutable. Les revers m'ont 
appris ce que les hommes m'avolent 
cache; Yai decouvert dans Vadver- 
fire, ce. que ſoixante annees n'avoient 
pi wapprendre. Fai vu qu'il falloit 
au trone une baſe raiſonnee ; il eroit 
trop tard ; la mort vint dechirer mon 
_ diademe. Si les Dieux renouotent le 
fil de mes jours, au lieu de porter 
le nom de grand, Jambitionnerois 
celui de ſage; je connoitrois qu'il eſt 
un art de regner, que cette Etude 
profonde ne fe puiſe point dans les 
Cours, mais dans les penſees des 
hommes qui aiment le genre humain, 
& qui ont plaide ſa cauſe a la face 
de Funivers. Vous devez erre un 
jour à la tẽte du plus heureux got- 
vernement; vous aurez a conduire un 
2 actif & docile, quelquefois 

ier jamais intraitable, brave, fide- 
le toujours bon, adorant ſes Rois, 
meme avant de les connoitre ; c'eſt 
a vos regards a feconder ſes talens 
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I 
& ſes vertus. Un 48 I'ceil du mai- 
tre ſuffira pour les enflammer d'un 
feu nouveau; vous n'aurez qu'a vou- 
loir, & vous remuerez tous les cœuts.., 
Le jeune Prince s'inclina pour em- 
braſſer cette ombre ſacrèe; mais 
auſſi-tòt elle rentra dans le ſein de la 
terre. Tout emu, il fe rejetta dans 
mes bras en me fixant, comme pour _ 
recevoir quelque conſolation du fat- 
deau immenſe depoſe entre ſes mains. 
Je lui dis; Prince, Thiſtoire fidel-. 
le de ce grand Roi bien mediree, 
eſt un phare lumineux pour tous ſes. 
ſucceſſeurs; ſes fautes font eloquen- 
tes. Que puis. je y ajouter? vous Etes 
dans un champ ol la raiſon a fair, 
croitre de grandes verites; les gran-, 
des verites une fois connues, exci- 
tent dans les cceurs bien nes, une 
certaine chaleur melee d'admiration 
& d'amour. En les adoptant, vous 
aurez prepare. à la legiſlation , la 
route la plus ſure & la plus facile. 
Qui eſt ce qui parle avec force au 
peuple ? Qui eſt- ce qui 5 fait obeir? 
0 3 


Qui lui rend la Gemiffon chere & 
tut en fait un devoir facre ? Qui l'o- 
blige a faire ſans effort les ſacrifices 
les plus rares? C'eſt la raiſon d'etar ; 
C'eſt elle qui parle & qui erſuade, | 
Voila le maitre abſolu qui doit mon- 
ter ſur la tribune ; chaque citoyen 
ſaiſira pour lors avec aviditè ce qui ſera 
relatif aux interets de la patrie, & 
les eſprits ſeront eclaires , les cœurs 
puiſſamment remuès, & les volontẽs 
entrainces par une puillance d'autant 
lus forte, qu'elle naura rien dar- 
bitraire. 
Conſulte cette volonte generale ; 
n aites ſentir moins votre pouvoir que _ 
celui de la loi. Les lumieres ſont ge- 
neralement repandues, & vous devez 
vous en feliciter. Rien de ſi facile à 
gouverner bien, qu un peuple qui 
penſe; il a des principes, il con- 
not ſes devoirs, il eſt une barriere 
qu'il ne rompt jamais. Vous Eres 
maitre d'exalter en lui le ſentiment 
vif de Thonneur, & de le porter aux 


plus grandes choſes; pour cet eſſet, 


ao. Sn 
que vos regards diſtinguent les talen 
avant les richeſſes, les vertus avant 
la naiſſance, le commerce & bin- 
duſtrie avant les arts frivoles. Reſ- 
pectez dans chaque citoyen le cou- 
rage, Vintegrite, & cet enthouſiaſ- 
me que lui inſpire l'amour du bien 
public; qu' aucun état ne ſoit avili, 
afin que chaque homme foit content. 
Vous n'aurez gueres de triſtes preju- 
ges a combartre , vous Eres dans un 
tems ou vous pourrez ofer fans por- 
ter de prejudice à la vaſte machine 
de VEtat. Le fi&cle a cette marurite , 
od, pour cueillir, on n'a beſoin que 
de porter la main au fruit. Votre rai · 
fon ſe joignant A la raiſon publique, 
aura ſur tout une force extraordinaire. 
Des tyrans ont adopte cette maxime 2 
diviſe pourregner,; adoptez celle: ci plus 
juſte & plus vraie; annobliflez vos ſu- 
jets , pour qu' ils vous aĩiment davanta- 
ge, & que vous ſoyez plus fort pat eux. 
Che tiſſez des hommes qui vous ont 
conhe leurs deſtinèes; regardez-les 
comme les tẽ moins de vos vertus , les 
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organes de votre renommée. Vous 
-avez tous les biens; le dernier, & le 
plus precieux de tous, vous reſte a 
acquèrir, c'eſt la gloire; mais cette 
gloire ſolide n'eſt point dans les armes; 
elle eſt dans Vineffable plaiſir de faire 
le bien, de retablir' Pharmonie entre 
les etres nes pour elle, & de jetter en- 
ſuite un ceil ſatisfait ſur l'ouvrage de 
vos bienfaits. d OE 
Voyeꝛ les Rois conquèrans appauvrit 
leurs Etats, & reconnoitre trop tard 
leur folie; la ſuperiorice des lumieres 
Femporte ſur Vexces du courage, & 
la probité eſt le lien le plus ſolide 
| & le plus honorable pour enchainer 
la fortune. Ah! ſi jamais la liberté 
d'oſer dire la verite reparoic ſur la 
' terre, quelles expreſſions inventera 
un eſprit vrai & hardi pour peindre 
aſſez vivement le tableau des hor- 
reurs que la guerre conſacre! La po- 
litique proſcrit ce fleau autant que 
Vhumanite & que la raiſon. Les Rois 
dans la guerre perdent de leur force 
reelle; leurs paſſions ne ſont plus. à 
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deux, elles A tte les mains de 
leurs Miniſtres. Ils font naitre, ils 
entretiennent ces debats cruels, tou- 
jours utiles a leurs interers perſon- 
nels, & les prétextes ne leur man- 
quent jamais. Ceſt lorſqu'ils ont 
armes les Etats par leur politique in- 
quiette & intrigante, que la Puiſſance 
fupreme paſſe en entier dans leurs 
mains. Dans la paix tous les ordres 
de Etat étant a leur place, ils ne 
peuvent exciter certains de ſordres au 
milieu du calme & de la tranquillite 
Enerale , ſans que Vceil attentif du 
| Prince ne puiſſe juger d'où part le 
trouble; en tems de guerre, les Mo- 
narques ſont moins Rois: un Mi- 
niſtre geſt rendu neceſſaire lorſque 
I Etat eſt, oh paroit, en danger. Quel- 
quefois, il ne tarde pas a devenir 
dangereux ; une foule de creatures 
rampe ſous ſes ordres, parce que 
dans ces tems orageux , il diſpoſe à 
ſon gre des finances. La nobleſſe „qui 
ne veut faire d' autre metier que ce- 
lui de la guerre, vient ſolliciter avi- 
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Ae le ail . des Ron. 
neurs & des dftindtions; il en ac- 


quiert plus dantorite ;. il allume les 
paſſions de ceux qui lui ont vendu 
leurs fuffrages; & ces paſſions, dont 
Forigine eſt quelquefois fi baſſe, ont 
une plus grande activitẽ que les paſ- 

bons les plus nobles. 
Le genie de chaque fiecle dans 
. tous les tems à maitriſé juſqu' aux 
Souverains. Prince! connoiflez le 
võtre; cette étude eſt importante. 
Les opinions dominantes deviennent 
une ſorte de loi; ce torrent a un 
cours irtéſiſtible. Votre gloire , votre: 
puiſſance, votre bonheur, fous atta- 
ches à la liberté, à Faiſance- de vos 
peuples; vous ne pourrez faire un pas. 
qu auſſrtöt , une voix ſage & judi- 
cieuſe: ne vous rende juſtice. C'eſt à 
k lumiere qui brille à conduire la. 

regle: qui: dirige. II eſt deux maitres: - 
de Punivers, le pouvoir & le genie; 
vous teneꝝ le premier dans vos mains, 
autre ſe: preſente à vos regards avec; 
taut ſon: eclac.. II. ne. faut. que le res 


connoitre & lui tendre la ee 
le faire aſſeoir a vos cores *. Ayez 
ce de ſpotiſme vertueux qui agit avec 
fierte, & ſans reculer d'un pas, lorſ- 
qu'il sagit des interers de Phumanite,. 
qu'il faut ſouvent ſervir malgre elle. 
Je ne vous parle point de recom- 
penſe, il n'en eſt point d'aſlez digne 
ur la terre pour Phomme qui fait 
le bonheur des hommes. 
Le jeune Prince Emu fit ſerment 
entre mes mains d'etre juſte, modẽ- 
re, de cherir les hommes, de rei- 
peQer leurs droits, de travailler à 
leur bonheur. Je meveillai; tout ce 
que j avois vu n' toit qu un ſonge. 
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* Nota. Nous jouiſſons aujourdhui des 
Beureux fruits des mẽditations des ſages; 


les principes d humanitẽ ſont graves dans - 


le cœur des Rois que le ciel a places fur 
les trönes. 8 = 
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SONGE SIXIEME: 
 D*un Monde AeureuX. 


T7 Nitvs dans les airs fur un char 
— attelè de deux aigles ſuperbes , 
je croyois traverſer les plaines ethe-- 
Trees avec la rapiditè d'une fleche qui 
part d'un arc tendu par un bras ſouple 
& nerveux. Mille mondes 'enflames 
rouloient ſous mes pieds, mais je ne 
pouvois jetter qu un regard rapide 
ſur tant de globes varies, tous comblès 
des bienfaits du Createur. Pouſle par 
une main puiſſante & inviſible, je 
parcourois les effrayantes profondeurs 
de univers, & chaque inſtant m'of- 
froit un ſpectacle intéreſſant & nou- 
veau. La, des terres d' où partoiem 
des chants d'allegreſſe; ici des glo- 
bes ou j entendois des ſoupirs & des 
veeux; plus loin un —_— de trib 


teſſe & de jolie. O diverſitè prodi- 


. A 
gieuſe! 5 étonnante fécondité! Eu 
vain je voulois rallentir un vol fi pres 
cipitè, il ne m'etoit pas permis d ap- 
percevoir en detail ces mondes cu- 
rieux. Je n'obſervois que les couleurs 
frappantes qui les diverſifioient a Vin- 
fini. Tour a coup Jappergus une terre 
fi belle, ſi floriſſante, ſi feconde, que 
je ſentis un vif deſir d'y deſcendre. A 
Vinſtant mes ſouhaits furent exaucés; 
je me ſentis porte doucement ſur ia 
ſurface; je traverſai ſon atmoſphere 
embaumè, & à la renaiſſance de lau- 
rore, je me trouvai aſſis ſur un ſiege 
de gazon. ee 

Je me leve, & je me crois tranſports 
dans le jardin d' Eden. Tout inſpiroit 
a Lame une douce tranquillice, dans ce 
ſejour de paix: la Nature y etoit raviſ- 

fante & incorruptible; une fraicheur 
deèlicieuſe tenoit mes ſens ouverts à la 
joie; une odeur ſuave couloit dans 
mon ſang avec Fair que je reſpirois; 
mon cceur qui treſſailloit avec une 
force inaccoutumè e, entroit dans une 
mer de delices; & le plaiſir, comme 
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une ſuthiere immortelle & pure 3 


eEclairoir mon ame dans toute ſa pro- 


OO ͤ 
Les habitans de ce ſéjour heureux 
savancerent au-devant de moi; apres 


mavoir falue, ils me prirent par la 
main; leur phyſionomie noble inſ- 
piroit le reſpect; la tete de pluſieurs 


centre eux Etoit couverte de che- 
yeux d'une blancheur eclatante. L'in- 


- -  nocence & le bonheur ſe peignoient 


dans leurs regards; la vertu brilloit 
dans leurs diſcours eleves; ils etoiens 


 fages & bons, a Vimitation de Etre 


ſupreme ; ils levoient ſouvent les 
yeux vers le Ciel, & à ſa vue, des 
larmes d'amour & d'attendriſſemenc 
inondoient leur paupiere. Je me ſen- 


tis tout Emu en converſant avec ces 
hommes ſublimes; leurs cœurs 8. 
panehoient tendrement par les té- 
moigaages de Vamitie la plus ſincere; 


la voix de la raiſon, voix majeſtueu- 
fe , attendtiſſante, ſe faiſoit entendre: 
à mon oreille charmee. Je reconnus: 
bientor qu'une telle demeure net 


1 | 
| — faite pour de vulgairesmortels; 
Une force divine me fit voler dans 
leurs bras, & preſſe ſur le ſein qui 
renfermoit des cœurs auſh nobles, je 
connus un avant- gotit de Famitie- 
celeſte, de cette amitie qui uniffoir 
leurs ames, & qui compoſoit la plus 
belle portion de leur félicite. 
Jamais Vange des tenebres avec 
toutes fes ruſes, n'a deeouvert en- 
tree de ce Monde; malgre ſa malice 
bo. ag & profonde, il na pit des 
rober au Createur , ce globe fortu- 
ne. La colere, Fenvie, & Vorgueib 
ſont inconnus. Ce peuple, ſem- 
blable à une paiſible famille, ot le 
bonheur de l'un fait le bonheur de 
tous, jouiſſoit en paix des dons du Ciel, 
E ne ſe diſputoit que le ſoin de le- 
benir; un tranſport extatique elevoit 
fans ceſſe leurs ames-2' la ve de cette 
main- prodigue & magnifique- qui; 
raſſembla ſur leurs tetes les plus mer 
veilleux prodiges de la creation. ” 
TLl'aimable matinee, de ſes atles: 
Bumides. & dorces , diſtiloit les pers 


les de la roſte de Sf les arbuſtes 
& les fleurs; & les rayons d'un ſoleil 
_ naillant , multiplioit les couleurs les 
plus vives, lorſque je decouvris un 
is que rempliſſoit une douce clartẽ. 
En m'y enfongant, je crus entrer dans 
une mer de parfums; j'y vis des 
jeunes gens de l'un & de autre ſexe; 
ils ne ſe livroient point aux voluptes 
terreſtres, mais les bras Erendus vers 
le firmamen: , plonges dans une con- 
templation douce & tranquille, ils 
ſe rempliſſoient de la grandeur & de 
la majeſte du Dieu qui rouloit preſ- 
que viſiblement ſur leur tete; car, 
dans ce Monde innocent, il daignoit 
ſie manifeſter par des traits de gran- 
deur inconnus à nos foibles yeux. 
Tout annongoit ſon auguſte preſence ; 
la ſerenite de l'air, le coloris des 
fleurs, Pinſecte brillant, je ne ſais 
— ſenſibilice univerſelle repandue_ 
ans tous les Etres , & qui vivifioit les 
corps qui en paroiffoient le moins 
ſuſceptibles; tout donnoit des mar- 
gues de ſentiment, & accent du 


22 als le long des ruifs 
aux & des bocages, ſembloit ſour- 
dre encore des rochers les plus durs. 
Mais quel pinceau exprimera le 
front raviſſant des jeunes beautes j 
dont le ſein reſpiroit Vamonr ! & qui 
peindra cet amour dont nous n'ayons 
point Videe ; cet amour qui n'a point 
de nom ici bas; cet amour, partage 
des pures intelligences , amour divin 
qu'elles ſeules peuvent concevoir & 
definir! La langue de homme ſe 
trouve impuiſſante & muette; & le 
ſeul ſouvenir de ces beaux lieux ſuſ- 
pend en ce moment toutes les facultes 
de mon ame. we " £145 2088 
Le ſoleil ſe levoit; le pinceau 
me tombe des mains; 0 Tompſon 
tu nas point vu ce ſoleil ! diſons ſeule- 
ment que chaque particule d'air ri- 
chement coloree devenoit melodieu- 
ſe ſous le ramage des-oiſeaux; que 
le cedre en agitant ſa cime ſuperbe, 
que le papillon en étendant ſes al- 
les bigarrees , offroient une ſcene od 
Tharmonie ſe faiſoit ſentir juſques 
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. de 
dans ſes moindres parties. O quel 
Monde & quelle magnifique ordon- 


nance! Je foulois comme à regret 


les plantes fleuries, douces, comme 
notre ſenſitive, d'un ſentiment vif & 

prompt; elles s'afſaiſſoient, pour ſe 
relever ſous mes pas plus brillantes 
& plus belles. Le fruit ſe derachoir 

mollement de la branche complai- 
ſante; à peine il humectoit le palais, 

qu on en ſentoit le ſuc delicieux cou- 
ler dans ſes veines. Alors, I il plus 
pergant Etinceloit d'un feu plus vif; 
Toreille étoit plus gaie, le cœur qui 
$Epanouiſſoit ſur toute la Nature, 
ſembloit poſſeder & jouir de ſa bril- 
lante & feconde etendue : le plaiſir 
univerſel ne cauſoit le tourment de 
perſonne; union multiplioit les de- 

lices, & Von s'eſtimoit moins heu-; 
xeux par ſon propre bonheur que par 
celui des autres. ü 

Ce ſoleil ne reſſembloit point a la 
lueur pale & foible qui eclaire notre 
-Priſon tEnebreuſe; on pouvoit le fixer 


fans baiſſer la paupiere; I'ceil ſe plon- 
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eoĩt avec une force de volupte dans 
a lumiere douce & pure; elle r6 
creoit à la fois la vũe & Ventende- 
ment; elle paſſoit juſqu'a ame; les 
corps de ces hommes fortunes en de- 
venoient comme tranſparens; cha- 
eun liſoit alors dans le cœur de fon 
frere, les ſentimens de douceur & de 
tendreſſe, dont lui mème ętoit affec- 
te; de toutes les feuilles des arbriſ- 
ſeaux que cet aſtre bclairoit, selan- 
goient au loin des gerbes de matiere 
lumineuſe, oh ſe peighoient toutes 
les couleurs de Yiris; ſoa front qui 
ne Seclipſoir jamais, étoit couronne 
de rayons étincelans, que le priſme 
audacieux de notre Neuton n'auroit 
pa decompoſer. Lorſque cet aſtte 
fe couchoit, fx lunes brillantes, & 
non inẽgales, flottoient dans l'atmoſ- 
phere ; leur marche, diverſement 
combinee, formoit chaque nuit un 
cle nouveau. Cette multicude 


&etoiles qui nous paroiſſent jettèes au 


hazard, ſe decouvroient ſous leur 


vrai point de vue, & Lordre cela. | 


1 # 


kant de Funivers' ſe montrolt la dans 
toute ſa pompe. eee 
Quand ſur cette terre heureuſe, 
homme sabandonnoit au ſommeil, 
ſon corps qui ne participoit preſque 
en rien aux elemens terreſtres, n'op- 
poſoit aucune barriere à lame; elle 
contemploit dans un ſonge qui tenoit 
de la vérité la region lumineuſe, 
trone de l'Eternel, ot bientöôt elle 
devoit gelever ; homme ſortoit de ce 
ſommeil leger ſans trouble & ſans 
inquietude. Jouiſſant de Vavenir par 
le ſentiment intime de Vimmortalite, 
Il ne jettoit point ſur le paſſe, le ſom- 
bre regard du remords ; ſouvent il 
tomboir a genoux pour remercier le 
Dieu de bonte du bonheur preſent 
qu'il ſavouroit, tandis qu'il Fennivroip 
e l'image d'une felicite future avec 
un tranſport plus vif encore. 
La douleur, ce reſultar funeſte de 
la ſenſibilitè imparfaice de nos corps 
groſſiers, ne fe faiſoit point connot- 
tte a ces hommes innocens. Avertis 
des objets qui pouvoient les bleſſer 


— 
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par une ſenſation De la Nature 
les éloignoit du peril , comme une 
mere tendre &carte ſon enfant du 
danger, en le tirant doucement par 
la main. 
Je reſpitois plus librement dans ce 
ſejour de concorde & dallégreſſe. 
Mon exiſtence me devenoit chere, 
& tel étoit le charme qui m'envi- 
ronnoit, que je crus un moment tre 
trans formè en un de ces mortels heu- 
reux. Helas! dis. je a ceux qui m' en- 
rouroienr, avec le ſourite de la bien- 
veillance : autrefois le monde que 
j habite reſſembloit au votre ; mais 
bientor Pinnocence, la Paix inalteta- 
ble, les plaiſirs purs, s'Evanouirent; 
la mort couvrit la terre de ſon voile 
funebre : que ne ſuis- je ne parmi 
vous! O globe fortunè, que j'aimerois 
ton air pur & ton Ciel! lies Pun a 
Pautre par la vertu, vous formez 
une chaine'ſans fin, dont chaque an- 
neau eſt compole de deux caeurs 
unis par Vamour, Quel contraſte ! la 
terre, qui fut ma triſte demeure, 
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retentit ſans celſe_ de cris & de g& 
miſſemens; vous 'nagez dans Vabon- 


_ ennemi de homme, e 


dance, la douce egalite prefide parmi 
vous. La-bas,le petit nombre opprime 
le plus grand; le demon de la-proprie- 
te infecte, & ce qu'il touche, & ce 
qu'il youdroit ravir. L'or y eſt un 


Dieu , & Von fait ſur ſes profanes 


autels, les ſacrifices de Vamour , de 


-Thumanite, des vertus enfin, les plus 


rares & les plus cheres. On diroit 
d'un ocean ov le naufrage ſeroit uni- 
verſel , & od des malheureux ne 
chercheroient a ſe ſauver qu'aux de- 
pens Fun de l'autre. Le plus grand 

> homme 
meme; ſes chefs ſont ſes tyrans; ils 
font a Vhumanite des plaies cruelles. 


Les conquerans y font couler le ſang 


ſous le maſque de la gloire. Aucun 
mortel n'y peut dire: demain je re- 
poſerai en paix; demain le bras du 
deſpotiſme n'ecraſera point ma tete; 
demain Vaffreuſe douleur ne broyera 
point mes os; demain les hurlemens 
d'un deſeſpoir inutile ne ſortirone 
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point de mon coeur pants, O mes 
freres! ſentez tous les bienfaits que le 
Createur a daigne repandre ſur vous! 
ſur la miſerable terre on je ſuis ne, 
le monſtre de la guerre, en vomiſ- 
fant le ſalperre enflamme , en agitant 
ſes cent bras armes de maſſues, legitt- 
me ce qu'il ya de plus effroyable ; il 
ordonne, il conſacre le meurtre, il 
enhardit au nom du Dieu Createur, 
la main timide qui reculoit d'hor- 
reur ou de pitie. O mes freres! pleu- 
rez, pleurez ſur nous. Les chaines 
de Voppreſſion stendent ſur notre 
ww lamentable d'un pole a Vautre. 
Preſque tous les hommes ſont eſcla- 
ves; mais tous dependent des ſaiſons, 
des élémens, des plus vils inſectes; 
la Nature entiere nous eſt rébelle; 
& fi nous la domptons, elle nous 
fait payer cher les biens que le tra- 
vail lui arrache de force; le pain 
que nous mangeons eſt arrolſe de 
notre ſueur' & de nos larmes; des 
tyrans avides viennent enſuite, & 


nous en raviſſent une partie pour 
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le prodiguer a leurs complaiſans 


oiſifs, ou à leurs chiens. Pleurez 


avec moi, mes freres! la calomnie, 
1 haine, la vengeance, ne vous ont 
jamais fair maudire, & Fair que vous 


reſpirez, & les rayons du ſoleil qui 
vous eclaire. Vous ne connoiſſez que 
les vertus qui embelliſſent & qui ele- 
vent lame; que nous lommes loin de 
yotre felicies . b | 4 
Dans le tems que mon cceur don- 
noit un libre cours a ſes plaintes, 
Egalement livre au plus doux raviſſe- 
ment & aux plus vifs regrets , je vis 
deſcendre du Ciel des Seraphins reſ- 
plendiſſans, & des cris d'allegreſle s- 
leverent dans toute la race de ces hom- 


mes fortunes. Comme je demeurois 


etonne, un vieillard me dit: Adieu, 
mon ami, voici Vinſtant de ma mort 
qui sapproche, ou plutort l'inſtant 


d'une nouvelle vie; ces miniſtres du 


Dieu clement viennent pour nous 
enlever de deſſus cette terre. Quoi! 
mon frere , lui repondis-je, vous ne 


connoiſſez point les agonies dutrepas; 
cette 
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dette angoiſſe, . cette hot 
reur, qui accompagne nos derniers 
momens .. - Non, mon fils: tous les 
ans, ces Anges du Seigneur viennent 
a un jour marque prendre les chefs 
s des nombreuſes familles que tu 
vois raſſemblees; cette ſeparation , au 
Leu de triſteſſe, repand une joie ſage 
& univerſelle. Si quelquefois nos en- 
fans peu inſtruits, verſent quelques 
larmes, notre bouche leur enſeigne 
que ce jour eſt un jour de triomphe; 
notre bouche les conſole, & leur 
coeur qu'eclaire bientòt la raiſon, 
reprouve qu un inſtant de foibleſſe. 
Je vis ces hommes fortunes prets à 
8 venvoler vers le ttöne de Dieu. Quel 
ſourite lumineux brilloĩt far leurs 
levres! leur tere ſembloit deja cou- 
ronnte d'une ſplendeur immortelle; 
leurs eofans baiſoient leur main avec 
un reſpect Plus profond ; ils diſoient: 
Mon pere! ah! ſouviens-roi de nous 
pres du trone de VEternel , porte · luĩ 

nos vœux, nos Cantiques, nos 
de graces ; nous te félicitons de ton · 

1. Partie. 1 


1 

cher au terme de tes jours, au com- 
mencement d'une | beatitude , dont 
nous nappercevons ici que Forbre. 
Helas! nous avons encore cent années 
a paſſer dans ce jardin de delices avant 
de nous reunir a lui! Avec quelle len- 
teur ce tems secoule! Quand vien- 
dra ce moment out nos cheveux blan- 
chis. . .. Mes enfans, rdpondoient-ils; 
nous ne condammons point les defirs 
ſecrets de vos cœurs, mais ſongez que 
vous devez vouloir tout ce que Dieu 
veut ; nous vous laiſſons le ſouvenir de 
notre vie, lAccompliſſement de nos 
devoirs grave fur toutes les heures qui 
compoſerent nos jours; adieu, ado- 
rez, aimez FEternel. . . Alors, je vis 
leur vifage rayonnant d'un 6clat nou- 
veau; plus ils s approchoient de Dieu, 
plus fon auguſte image ſembloit fe re- 
flechir ſur leur vifageeblouiſſant; leurs 
enfans preſſoient pour la derniere fois 
leurs mains facrees, tandis qu'en ſou- 
riant, ils abandonnoient l'autre au 
Seraphin qui étendoit deja ſes alles 
pour les enlever au Ciel. Ils senvo- 
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ferent tous à la fois, comme une trou- 
pe de cygnes eclarans' prennent leur 
eſſor, & s levent d'un vol majeſtueux 
& rapide au deſſus du faite de nos 
palais. Les regards de leurs enfavs 
tes ſuivirent dans les airs. Ces ven&« 
rables patriarches fe perdirent dans les 
nuages argentés. Alors, tous les ha- 
bitans ſe raſſemblerent, firent des 
danſes, celebrerent ce jour fortune, 
& le terminerent par une hymne au 
Createvr.... Mais je m'arrẽte, il n'eſt 
s permis à la foibleſſe d'une langue 
1digente de rendre ces accords: ſu- 
- L'imagination remplie de ces ma- 
gnifiques' objets, je mecartai de la 
foule, pour me promener ſous un om- 
brage ſolitaire. Une melancolie ſom- 
bre & douce s empara de mon ame; 
en reſpirant Vair de ce ſejour divin, 
je ne pouvois m'empecher de jetter 
vn coup dil plus triſte ſur la terre 
i m'avoit vu naitte; ce contraſte 
de felicire & de miſere fit couler 
mes larmes, & je — Vamertu» 
* ; 2 | 
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me de mon ceeur : O combien ty es 
dechue de ta beautẽ primitive, terre 
autrefois benie & fortunee ! aujour- 
d'hui livree à la colere d'un Dieu 
vengeur, tu as perdu tous tes attraits; 


ſeche & depouillee , tu parois Eechap- 


pee d'un embraſement, & tes flancs 
durcis ne Youvrent que lorſqu'ils ſont 


dechires par le fer. Mais que dis- je? 
ahl ce ne ſont point ces plaines email- 


lees-que je regrette, ces plaines ol 


_ Fimmortel printems ſemoit a jamais 
des fleurs ſous les pas majeſtueux de 


Fhomme; ce baume des airs, cette 
ambroiſie des fruits. Ah! non; mais 
cette innocence 'perdue , cet amour 


univerſel de nos jours ignore, cette 


flamme du ſentiment , flamme pre» 
Eieuſe deſormais-eteinte , cette har- 
monie jadis ſubſiſtante entre leserres 


ſenſibles; oui, yoila ce que mon 


cœur regrette ; voila la perte que 
mon ame deplore; attriſte-roi , mon 


 cceur, attriſte-toi; mes freres ſont 
aſſoupis dans d'epaiſſes renebres; plon- 


ges dans Foubli d'eux-mEmes , ils {8 


Herent aux 23 & aux paſſions 5 
ils confument dans des eſperances fr 
voles le tems d'une vie paſſagere, 
ce tems qui leur eſt accorde pour 
ſe. reconcilier avec le Ciel. 151 
- O! de quelle hauteur la nature hu- 
maine eſt deſcendue ! comment veſt 
obſcurcie cette intelligence , rayon 
pur de la Divinite! elle découvroit 
fans peine la verite , la vertu, la per- 
fection. Helas! tout eſt evanout; ce 
temple on la flamme de amour di- 
vin devoir bruler fans interruption , 
neſt plus qu'un u re impur od ram- 
E les deſirs inſenſés, oi fremiſſent 
paſſions de ſordonnees 
A peine nous eſt il reſte quelques 
traits affoiblis de ce ſoleil de vérité 
i luiſoir ſur nos teres; ils rẽpan- 
ent une lumiere douteuſe a travers 
les tenebres de notre entendement; 
mais ils n'echauffent plus notre ame. 
La verite, lorſqu'elle eſt purè, va 
droit au cœur, le penetre, Venflans 
me, & y feconde le germe des ver- 
tus. C'eſt ainſi quelle agic ſur ces 
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ames innocentes; . fur nous miſe. 
rables mortels... Nous avons perdu la 
verite ainſi que le bonheur. Que dis- 
je! nous fuyons ſa clarte mourante. 
Eh ! malheureux que nous ſommes, fi 
la verite paroifloit dans ſon | Eelat 
comme elle paroir ici, ou fuir , ou 
nous cacher? la honte & la confuſion 
tiendroient nos langues muettes, au 
ſouvenir des outrages' que nous lui 
avons faits : © philoſophes, & maitres 


de la terre, vous qui Vavez tant de 


fois offenſce , tous vos droits pteten- 
Aus, tous vos freles ſyſtemes roms» 


beroient comme ces vieux-Edifices 


que le tems a mines d'une main ſour- 


de, & qu'un ſouffle renverſe tout a 


2 nn nenn 
Chũüte malheureuſe, epouvantable! 


qui ne peux Erre congue de ceux m&- 
mes qui font tombes dans cet abyme 
de maux, que tu nous fais regretter 
ce jour, cette glorieuſe aurore, ol le 
Ciel s'uniſſoit a la terre! aujourd'hui 
notre ame ſe trouve corrompue avant 


qu'elle penſe; elle eſt livre au pob 


\ 
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fon du crime ow de connoſtre le 
mal. Tout ce qui nous enyironne , 
Hatte & nourrit notre depravation ; 
V'habicude vient, & nous ravit juſ- 
qu' aux remords.... O Ciel! com- 
ment peux-tu voir dans ton empire 
un tel defordre ! comment ſouffre- tu 
qu'un monde ſi difforme roule avec 
les ſpheres celeſtes dans l'immenſité 
des Cieux ! comment permetstu qu'il 
porte Pimpie qui oſe imaginer & dire 
qu'il n'y a qu un Dieu mèchant qui 
puiſſe etre Createur de tant de maux 
Tout a coup, un de ces hommes 
juſtes parut devant moi; un courroux 
divin animoit ſa prunelle. Il me fixoit, 
comme vil eut voulu, en liſant dans 
mon cœur, y reconnoirtre des penſees 
plus ſages. J'erois trop touche pour 
rerenir mes larmes , elles coulerent en 
abondance; je lui confiai ma douleur, 
ſur le ſort de mes concitoyens mé- 
chans & malheureux, ſort qui me 
E cent fois plus horrible par 
de 


comparaiſon toujours renaiſſante 
ce monde innocent & fortune. 
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Cet homme juſte m'ecouta tranquil- 
lement; je ſoulageai mon cceur en ſa 
preſence, & avec toute la vehemence 
que le ſentiment peut porter dans 
une ame. | : 
It me jetta un regard'mele de com- 
paſlion & d amour, & me dit: Jaime 
cette noble ſenſibilitè qui te fait pleu- 
rer ſur le deſtin de tes freres; qu'el- 
les ſont rares ces larmes, verſees en 
faveur du genre humain! elles ſe- 
roient ſur ta planette un fujet de de» 
riſion, pour ces fous qui n'ont jamais 
reéfléchi ſur rien; mats cette triſteſſe 
de ton ame me plair. Ce coup d'œil 
jetté ſur ce dé ſordte general qui en- 
fante tant de maux particuliers, ces 
ſoupirs rendus plus amers par une 
plus longue contemplation, ce defir 
du bonheur de- tous, annoncent- en 
toi un coeur droit que tu as ſũ nour- 
rir d'utiles Emotions ; mais ce que tu 
nomme douleur, ſouffrance , avilif- 
fement, miſere , la mort mè me avec 
fon appareil horrible, tous ces maux, 


quelques ſenſibles qu ils puiflent erre , 


ne ſont rien au prix d' autres mak 
heurs ; c'eſt ici qu'il faut pleurer 
& fremir. Il eſt des hommes qui 
ont aveugle leur raiſon & endurct 
leurs cœurs; des hommes qui n'at- 
ment point Dieu, qui voyent lever 


Jon ſoleil ſans lui rendre une action 


de graces, qui abandonnent leur ame 
comme Vaire abandonne la paille au 
vent; des hommes qui fuyent la vé- 
Tic pour ſe jetter dans les bras du 
menſonge, qui diviniſent des fantd- 
mes monſtrueux, & qui ſe rendent- 
le jouer de leurs deſirs tout a la fois 
volages & fougueux; des hommes 
inſenſés, qui bravent les foudres du 
Ciel, & qui ne tremblent que lorſ- 
que le tems de la miſéticorde eſt 
paſſe. . Voila, ſur quoi les Anges 
meme sattriſtent; & lorſque nous 
apptenons qu'un coupable eſt retour- 
ne a Dieu, ce monde entier cele- 
bre ce jour, comme il celebreroic la 
naiſſance d'un nouvel univers. 
Mais garde-toi , en contemplant 
cette ſcene deplorable, 2 le- 
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he. 1 
plus foible murmure contre le Cr6a- 
teur. Vois ſa Providence auguſte & 


lage qui embraſſe dans ſon ſein ce 


lobe coupable & malheureusx : il a 
— un voile fur cet immenſe uni- 


vers, aucune main crege ne peut le 
ſoulever. Gemis ſur ce que Phomme 
n'eſt pas ce qu'il pourroit etre, & 


-crois en meme tems que ce monde, 
tout dechu qu'il te paroit, poſſede 


ice qui lui eſt neceſſaire, pour rem- 


-plir la place qui lui a ere aſſignée 
parmi les ſpheres innombrables qui 


eirculent en preſence du ſupreme Ar- 
chitecte. Oui, ce monde, theatre du 
crime & de la mort, à travers les 
noires vapeurs qui VPenvironnent , ex- 
hale des vœux purs, & les ſoupirs 
de quelques juſtes, propres a ſe m- 
ler au cantique immortel des louanges 
does au Créateur. Ce monde raule 
ſous ſes regards , il entre dans la 
conſtitution de I'univers ; & les hom- 
mes vertueux qui-Fhabirent , le ren- 
dent auſſi precieux aux yeux de Dieu, 


que PT. autres mondes innocens, | 


1 


tds britlans de leur beauté origi- 

nelle. Fig 1 5 15 
Pour reclairer dans ces hautes ſp6+ 
culations, ſouviens-· toi que c'eſt une 
ſuite de la foibleſſe de Veſpric hu- 
main, neceſſairement borne, sil ap- 
pergoir point Fordre de ce grand 
tout, lu-meme diviſe dans des par- 
ties qui ſont varices a Vinfini. L'hom- 
me ne voit que les détails, Phomme 
ne peut appercevoir enſemble ; mais 
il faudroit Erre ne pervers pour 8. 
maginer que ce monde, tout divia 
qu'il nous paroit, ma ni eſprit ni in- 
telligence pour le regir; ce n'eſt que. 
la mechancere qui peint un Dieu dut 
& chagrin, & ce n'eſt qu'un cœut 
corrompu qui puiſſe enfanter ces pen 
fees effrayantes & abominables fur 
Etre ſupreme. Crois tu que la fupre- 
me ſageſſe ait abandonne quelque cho- 
ſe au hazard ? Crois- tu que ſon plati 
ſoit tracè dune main chancelante & 
incertaine ? Crois tu qwelle ait fait 
quelqu'ceuvre de rebut, comme un 
vil ouvrier qui 0 
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Adse a été ee ae N fu 
vie. L'intelligence a decouvert , a 
conduit, & ſoutient cette vaſte har 
monie; ſes deſſeins ſont fixes & im- 
zmuables; ſes regards tombent avec 
complaiſance juſques ſur ce globe 
dont. haſpect rmdipoſe, parce que 
tu ne le vois que par ſon cote obs 
cur, tandis que place- dans le rang 
qu'il doit occuper, il contribue à la 
fplendeur du tout. C'eſt aſſez pour 
Phomme de ſavoir que Dieu dirige 
tout ce qui eſt: la beauté morale eſt. 
une beauté inviſible, Dieu ſeul en 
jouit. I ſera permis un jour a-Phom- 
me de contempler cette beauté in- 
tellectuelle, & Vhomme. etonne- & 
ſaiſi dad mitat ion, avouera ſa folie paſ. 
fee, & la profende ſageſſe omniſ- 
eience de-lBrernel diſpenſateur. 
Embraſſe cette eſperance- confo- 
lante; un Dieu en a mis le germe 
dans ten ſein. Aggrandis ton ere, 
par Videe ſublime d'une elevation 
prochaine; que la grandeur de Dieu 
wujpurs preſente à ton eſprit, ta 
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Aſi concevoir ta Eibtede dans ut 
raviſſement ſaint & reſpectueux. II 
reſt utile de croire,, & de croire que 
le tout eſt bien. H reſt utile d'hono» 
zer ton Créateur, de mettre ta con- 
kance en fa ſupreme bonte; ſoumets- 
toi ſous cette main divine qui Vas 
baiſſe pour mieux clever. e 
Ne dis pas, ce monde eſt mal; va; 
aux yeux du Créateur, il peut pa- 
roitre plus reſplendiſſant que toute 
autre ſphere, Il eſt une vertu qui ne 
peut apparcenir qu'à Phomme qui 
eombat, une vertu ſublime qui n ha- 
bite que ton globe malheureux. Eſt*il 
rien de plus beau que la patience 
d'une ame ferme & ſenſible, qui 
s humilie volontairement ſous le joug 
de la douleur, parce quelle la re. 
e comme impoſee par les mains 
u grand maitre. Qu'y a-t-il ſous le 
ciel de plus glorieux que le combat 
que livre la vertu au vice; Celta- 
dire, aux paſſions terreſtres F Alors. 
EEternel abaiſſe ſes regards ſur le 
mortel, qui, dans un corps de boue , 
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à feconnu la dignité de ſon ame, a 
lutté avec opiniarrere contre le mal - 
heur. Plus la vertu a d'obſtacles à 
ſurmonter, plus elle eſt grande & 


| belle. La victoire rendue terrible & 
difficile, met dans un jour plus ccla- 
tant la force & le merite du vain- 
| queur. La chaſtete d'un Joſeph Vem- 
Porte ſur la pureté des Séraphins, 
car il avoir a combattre des attraits 
dont tous les hommes ſont idolatres; 
al lui falloic vaincre à la fois la beau- 
te, le plaiſir, Zulica, & ſon cœur. 
Nos actions n'ont pas ce merite. 
Nous tenons tout de la clemence du 
Createur , rien de ſa juſtice. Nous 
n'avons point comme vous, des titres 
pour prerendre au bonheur ; nous le 
recevons comme grace, & non com- 
me recompenle; mais le ſpectacle qui 
charme le plus nos regards, c'eſt lorſ 
que nous voyons ſur votre globe une 
ame environnee de tant de beſoins, 
de peines & de troubles , chercher 
la verite avec une ardeur infatigable, 


Ja pourfuivre, quoiqu elle lui echape 


pe chaque inſtant; ' & malgré les 
orages renaiſſans, allumer le flam- 
u. qui doit eclairer Vunivers.- Ce 
Socrate, ce pretre, ce martyr de la 
Diviaice,, buvant la cigue, nous fair 
* dadmiration. Ce Marc-Aure- 
Je, vertueux. des lage de douze ans, 
& vertueux ſur un trône, portant aus 
yeux du monde le manteay de la 
Philoſophie ſur. le manteau royal, 
nous fait envier juſques a ſon diade- 
me; & lorique dans les fangs les plus 
avilis nous decouyrons un mortel, 
maichant d'un pas ſerme & ſur dans 
les routes de la ſageſſe, reſpectant 
ſon ame, veillant ſur ſes actions & 
ſur ſes penſées, les dirigeant toutes 
à la gloire du Créateur, & au bon- 
heur de ſes ſemblables, tremblant de 
commettre la moindre faute, fer- 
mant les yeux aux charmes qui Fen» 
vironnent & qui pourroĩent le cars 
rompre, voyant la mort accompas 
gnée de toutes ſes horreurs, & por- 
tant vers le ciel, un ceil ſoumis & 


mourant ,. alors nos yeux mappen: 


| 
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Folvent dans la vaſte étendue de la 
creation, rien de plus admirable , 
rien de plus beau, rien de plus au- 
guſte: Tame de ce mortel, ou plu» 
tor de notre ami, de notre frere, 
contient la perfection de ſon eſſence; 
elle reflechir la beauté univerlelle, & 
le moment od elle abaudonne ſes. 
liens terreſtres, eſt celui où elle de- 
vient un des plus rares ornemens du 
eisl. 2 OR 
Ainſi la vertu brille & regne dans 
un monde ol le crime voudroit Era» 
blir ſon empire; ainſi la terte eſt le 
champ de bataille on , ſous les yeux 
de VEternel;, ils ſe livrent un com. 
bat qui doit etre erernellement 1 
rieux pour la vertu triomphante. Sol- 
dat du Dieu vivant, honore le tem- 
ple ow il reſide: ce temple, c'eſt ton 
cœur; c'eſt de-la qu'il te parle & 
qu'il te juge : applique-toi a faire 
toute choſe avec gtavitẽ, avec dow 
ceur, avec liberté, avec juſtice; la 
vie eſt courte, & ne reſt donne que 


pour merizer, Ceſt Dieu qui ta fairy, 


. OO 
congoĩs toute la profondeur de cette 


penſce. Tu es homme, tu es citoyen 


du monde, tu es fils de Dieu, per- 
ſea quoi ces noms tengagent. Vois 
la terre comme une arene glorieuſe, 


où c'eſt un honneur que d'y etre de- 
cendu. Que la mort te ſurprenne dans 


une action genereuſle , utile aux hom- 
mes, & tu pourras alors, oui, tu 

urras lever un front ſuperbe au 
milieu de la Nature, en élevant tes 
mains pures vers le Dieu qui ré- 
compenſe. | "4" BB UDO 

O ſupreme intelligence ! ocean de 
gloire, de puiſſance & de bonheur ! 
nos. ames font de foibles ruiſſeaux 
Echappes de ton cours Eternel & ma- 
jeſtueux; mais elles tendent à leur 


fource; c'eſt notre ame qui te ſent, tu 


tu l'ëclaires, la penerres du ſentiment 
de ton amour; elle te ſaiſit en apper- 
cevant tes magnifiques attributs; un 
doux raviſſement vient enfler le cœur 
qui ſe remplit de toi; alors, il te 
connoit, il t'adore, & des larmes 


| delicieuſes coulent de ſon eil f 
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Aut la voũte céleſte. O! de quelle f& 
licité jouit lame qui congoit le bon- 
heur d'etre ta creature! 


Mortels , eſtimez - vous heureux 


ſous la main toute · puiſſante, avancez | }? 


d'un pas ferme dans la vie, les de- 


crets du treès · Haut ne doivent accom- 


plir que dans le tems. Si vous pottez 
la vie dans Lavenir, vous en verrez 
jaillir aflex de lumieres pour vous 
conduire dans les tenEbres: Convain - 
cus de Vexiſtence d'un Dieu, que 
vous faut-il de plus? Ne ſentez vous 

s de-l\ meme, toutes les grandes 
verices qui decoulent de cette verite 
primitive ? Un Ecre borné peut Etre 
| Juſceptible de colere , de vengeance 
& de jalouſie; mais I Etre parfait & 
univerſel eſt loin des paſſions humai- 
nes. Qui ne connoit pas Dieu pour 
un etre bon, & ſurpaſſant infiniment 
tous les hommes en bonte, n'a ni 
religion, ni confiance; il n'a jamais 
Eleve ſa penſce ſur ce qui eſt mo- 
ralement excellent; il n'a jamais eu 


une idee de la vertu, qui n'eſt autre 


e e a Ents e 
chboſe que la bonté ſupreme. Ce ne 
ſeroit pas un devoir pour homme 
de faire le bien, sil n'avoit pas a 
imiter l' Etre ſouverainement bon. 
Nous ne pouvons admirer aucun ca- 
ractere majeſtueux & magnanime, 
ſi nous en depouillons celui qui le 
poſſéède par excellence, & fi nous 
nous mehons de ſa clemence ; mieux 
vaudroit ne le pas reconnoitre, 

It avoit ceſſé de parler, & mon 
oreille ravie croyoit encore Venten- 
dre: le reveil diſſipa mon illufion , 
mais elle me ſera toujours chere, & 
je la conſerverai juſques à la mort 
dans le fond de mon cceur. 


Fin de la premiere Partie. 


» 
. - 
- 
— 
” 4 | 
* o 
” 
Ba 
* 
\. 2 ” 
; - 
. 
" 
14 d 
; ” 
3 
— £4 | 
* * L 
, = 
cc | | 
| 1 
” 
* 8 : | 
+ 
* 1 
«4 | 
" t * | | 
” 5 ; 
2 _ | 
| ” 
4 
| > 
2 5 
* 
* 
"TT | 
. 
n * 
* * 
1 
* © : 
K * — 
1 * » 
nn Mu & 
* E ? » - * as” 9 


—ſ̃ — —-— — — — — - 
as — «. —˙⅛‚õ.d .  SAe CEn< _. 


- 


a} — 
» 4 * 
— 


ii how t it av AN 
IV $2 1 


t 4 8 Exh 
5 ON G E * 


PHILOSOPHIQ YES, 


sE CON DE PARTIE. 


4 — 
ws 


oP _— 


SONGE SEPTIEME. 


De la Guerre * 


d'une province inondee du 
paſſage de cent mille hom- 
mes; l'ordre qui les raſſem- 
bloit, leur marche impèrieuſe reglee 
au ſon eclarant de pluſieurs inſtrument 
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* Nota. L Auger a dEja biden un Dit. 
cours ſur les malheurs de la Guerre en 
1767; il fe trouve cler n. Inprimeur, 


rue Dauphine, 


4 


ETo1s ſur les Sunne : 


| e 
guerriers, leur faronche-obciflance , 
tout m'offroit un ſpectacle impoſant, 
& qui avoir droit de m'intereffer. Je 
reflèchiſſois ſur. le motif qui pouvoir 
raſſembler tant d'hommes ſous les 
memes étendards. Ah! difois-je en 

moi: mëème, ſi C'eſt la vertu qui les 
donduit, ils vont frapper quelque 
tyran , & en delivrer la terre, s'ils 
marchent pour aſſurer la liberté des 
mortels qu'on opprime, ce font au- 
tant de heros que amour du bien 
public a reunis; ils meritent nos reſ- 
pects & notte amour ; ce ſont les de- 
fenſeurs ſacrés des droits de l'huma- 
nite. Tout à coup cette multitude de 
ſoldat fit halte, & fe difperſa de core 
& dautre; la tere Echauftee des pen- 
ſees que m'avoit fait naitre cet amas 
prodigieux de combattans, je ſuivois 
leurs pas, & rachois de demeler dans 
leurs geſtes, les ſentimens qui les 


. ſt * 9 W 1 a 


ani moient. Quelle fut ma ſurpriſe de 
voir ces hommes, enfans de la meme 
patrie , revetus de la meme livre, 
tirer Vepee l'un contre *Pautre avec 


BO, A 
une opiniatrets forieuſe, Je courtney 
a Yun deux , mais il erote deja trop 
tard ; il retiroit ſon Eptce ſumante du 
coeur palpitant de ſon camarade; & 
malheureux ! m'ecriai-je, quoi! ton 
compagnon , ton frere! I eſt bien 
digne de Verre, me repondit-#1 d'une 
voix afſuree, il eſt mort en brave 
homme. - Mais que peut il ravoir fair, 
— le traiter auſſi cruellement f 

ien, Ceſt un nouvel enrole dans 
notre corps teſpectable, & c'eſt u- 
ſage de payer ſon entrèe par quelque 

reuve de bravoure non &quivoque; 
il a fair les choſes comme il faut. 
Oh! cela lui fera beaucoup Fhon« 
neur ; nous regretterons qu'il ſe ſoĩe 
laiſſè tuer. Sit eut force un peu plus 
la parade, il auroir Evite le coup, 
& ſurement nous aurions vecu ton 
tems très-· bons amis. Eſt-it poſſible, 
repondis-je , emu, étonné ! quelle 
errange barbarie! Mais vous Eres un 
homme perdu, ſauvez- vous; fes ca- 
marades , fes ſupèrieurs ſeront for- 


ces de venger fon fang. Bon, je 


# + 
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ne ſuis que leur exemple, & celui 
qui s' y refuſeroit ſeroit regarde com- 
me un lache. Notre gloire eſt de bra - 
ver en tout tems la mort, & vous 
penſez bien, que quiconque na point 
craint un adverſaire en crete, ne re- 
doutera point la preſence de Venne-. 
mi. Ce ſont-la des échantillons de 
courage. - Voila un courage fort utile 
a la patrie.- Oh! cette mort n'eſt 
rien. Voyez la-bas ces deux compa» 
gnies qui ſe battent; les beaux coups 
qui ſe portent! · Pourquoi donc cette 
ſerocite frenerique? n'ont-ils pris le 
meme uniforme que pour s egorger ? - 
Point du tout, vous n'y voyez pas 
bien; la couleur des paremens, & la 
difference des boutons cauſent leur 
inimitiè. Mais ils marchent enſem- 
ble ſous les memes drapeaux, ils ven- 
gent la meme querelle. Oui, mais 
en attendant, ils vuident leurs debats 
particuliers: ils ſe baiſſent entre eux 
certainement plus qu'ils ne deceſtent 
| Fennemi qu'ils vont combattre, & 

chaque officier ſe trouve rival 4 ja- 
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loux de Vofficier- 8 oecupe un gra: 
de au- deſſus du * bientõt nous 
tournerons nos forces contre, 
& alors, nous verrons beau jeu, - 
Quoi ! vous allez encore cherche 
dans un autre monde des hommes à 
tuer F quelle fureur ! Mais ſt vous 
continuez, vous vous detruirez vous» 
memes, avant que d etre en preſence 
de Vennemi. - Que nous importe, 
nous ne vivons que par la-morr.; & 
pour que Pun. sayance,, il faut que 
Tautre ſoit tus; cela eſt. clair , & 
yoila tout ce que je ſais.- Quel hor- 
rible metier vous faites, W 
pourquoi vous entregorger f pours. 

quoi verſer un ſang que vous Auriez 
aimẽ ? pourquoi endurcit votre amg 
gratuitement f n'avez - vous jam 
eprouve la pitié, la commiſeration? 
Vous allez de ſang-froid- faire des or- 
phelins, des meres gemillantes, Ah! 
ſi vous écoutiez votre cœur, ſure- 
ment il vous condamneroir. - Je nen- 
tends rien A tous ces beaux mots. la: 
voici le vrai. J'ai mene une vie allez 
II. Partie. 888 
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incertaine juſcqu'à Tage oh je me ſuis 
trouvé haut de cinꝗ pieds fix pouces; 
Javois un eſtomac d'autruche , & ja- 
_ vols beaucoup de peine à lai fournir 
de quoi digerer. Un homme tout 
1 „ cocarde en téte, canne en 
main, vint me toiſer; & me mon- 
trant au bout d'une longue perche 
une ample proviſion de gibier, fit 
te ſonner à mes oreilles une trentaine 
1 4e cds enfermès dans un ſac. Qui pou- 
voit refiſter a de pareilles amorces ? 
Votre pretendue figure de la patrie 
ſeroit venue toute en pleurs fe jetter 
à mes genoux , en me priant de la 
. Jecourir , qu'elle mauroit point fait 
fur mon ame une auſſi touchante im- 
_ pteflion.” Le jour de mon engage- 
met fut le plus beau jour de ma vie; 
je wavois jamais abſolument conten- 
tc mon appetit. J'eus du vin, des fil- 
les, je hs grand'chere & du tapage 
impunément; les jours ſuivans ne re- 
| Pr pas à ce jour fortune; je 
entis le poids de Veſclavage ; je de- 
ſertai ſept fois en quatre ans, ne te- 


= 
nant à rien, W un ceil égal la 
rache a um gouvernement qua un 
autre, & ne perdant rien en perdant 
tout. Notre ſort, vous le ſavez, ne 
change point apres vingt victoires: 
le ſoldat obtient rarement les dif 
tictions militaires; des officiers ſupe- 
rieurs Latttibuent toute la gloire 
des atmes, & en referyent tour le 
le prix. Venrendois la voix de cha- 
que Potentat qui me crioit: Je t'acs 
corde du pain, mais à condition que 
tu le meramorphoſeras en ſang, que 
ce ſang m'appartiendra tout entier , 
& coulera an moindre ſignal de ma 
yolonte. Jai donc vendu mon Tang 
Ie! "Jen cher qu'il m ec poſſible. 
ne vous parle point des rudes 
vaux que Jai effuyes , des mar- 
the longues & penibles que Jai fai 
tes au milieu de Phiver; combien 
de fois le froid & la faim ſe ſont 
unis pour m'accabler ; combien de 
fois je ſus réduit a coucher fur 1a 
terre, morſondu par = biſe pi. 
| 2 
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quante. Ta eu quelques bons mo- 
mens, p; ai ls plus d'une fois le 
pike delicieux de la vengeance. 

n jour, ( apres deux mois de fati- 

gues) entrant dans une ville priſe 
q aſſaut, forgant les portes de vingt 
mailons, enleyant tout ce que je trou- 
vois, jappergus une jeune femme, 
les cheveux epars, fort jolie, qui ſe 
mouroit de peur, & ſe cachoit, te- 
nant un enfant dans ſes bras. Lar 
deur du pillage cede en ce moment 
à un appetit luxurieux; tout eſt permis 
dans une ville priſe d'aſlaur. Je perce 
deux de mes camarades qui vouloient 
me la ravir; Jegorge Venfant dont 
les cris m'importunoient, je viole la 
mere, & je mets le feu aux quatre 
coins de la maiſon.- Vous me faites 
fremir.!'- Bon, Veſpece humaine eſt 
comme herbe des champs; on la 
fauche, elle renair, il ne faut qu'une 
nuit pour réparer le ſac d'une ville. 
Oh! nous ne laiſſames pas ſubſiſter 
deux pierres une deſſus l'autre; les 


ordres ètoient ainſi donnes, Je palle 


* SD... : 
ſous ſilence d'autres fairs heroiques | 
familiers à nous autres heros. Je ne | Eo 
vous dirai point que jai paſſe deux 
fois intrepidement par les baguettes; 
que mes propres camarades, trans- 
formes en bourreaux , ont fait ruil- 
ſeler mon ſang de mes larges epau- 
les; Jai eu ma revanche , & mes ofh- ; 
ciers , tranquilles ſpectateurs, ont loue 
pros d'une fois la vigueur de mon 
ras. Enfin , je ſuis revenu ſous mon 
premier drapeau a la faveur de Pam- 
niſtie, & quoique je n'y ſois pas 
mieux quailleurs, f'eſpere pluror 
faire ici mon chemin. Quel che- 
min, $'il vous plair? - Parbleu ! voila 
la premiere étincelle de la guerre, 
nous allons ſoigneuſement Ventrete- 
nir, afin que Vincendie deyore, au 
moins, la moitie- de Europe; vous 
voyez ce regiment habille a neuf, 
avec ſes enſeignes flottantes; dans un 
mois, peut-erre, il n'en reſtera qu'un 
ſur cent; vous ſentez bien qualors - 
j'entreral dans ce beau régiment, & 
que ma paye ſera haullee _ trois ſols 
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par jour. Quoi! ſeroir-il poſſible que 
vous penſaſſiez ainſi? · Non pas ſeu- 
lement moi, mais encore mes Caina- 
rades, tous nos officiers qui ne de- 
mandent quà hétiter; & vous ſavez 
qu'on rhecire que des defunts. · Je 
regardai cet homme avec effrot; je 
lui fis un petit preſent en lui recom- 
mandant beaucoup d'erre humain; il 
ſourit a ce mot, & je m'eloignat, 
Ie rencontrai, chemin failant , une 
compagnie qui sen alloit tambour 
battant, & qui murmuroit hautement. 
Toujouts trompe par les inſpirations 
de mon cœur, je crus qu'elle mau- 
diſſoit la guerre; fans doute, lui dis- 
je, que l'humanité plaide dans votre - 
ame, la cauſe des malheuteux que 
vous allez maſſacrer, · Point du tout, 
me dit Yun d'eux, on nous envoye 
dans. un miſcrable pays nud, ſlecile, 
on il n'y aura. rien à piller que la 
ſoupe du pay ſan, tandis que nous 
ſortons d'un. pays gras où nous avions 
de quoi ravager a notre aiſe; mais 
notre chef a deplu a un Miniſtre, & 
nous en portons tous la peine. 


223 
Je me. retirai, bien réſolu de ne 
as faire de queſlion, craignant de 
- ſonder ce gouffre d' hocreurs, oh la 
Nature humaine ne ſe montte que 


* un jout affligeant & tertible, 


e retour chez moi, je voulus me 


conſoler avec des Uvres; je — 4 
un remede à ce eau antique qui 


embriſe- la terre: J'ouvris le fas 
meux Traite de Grotius;. je lis ce 
grand ouvrage, & à la froideur 16+ 
voltante qui y régne, aux exemples 
de barbarie accumules avec une pa- 
tience incroyable, a ſes triſtes, inu · 
tiles & longues definitions, le degoòt 
me ſurprit, je Feſluyai d'un bout 
du livre a Tautre. Jamais plus beau 
ſujet ne fut plus mal traits, /Quoi ! 
le globe de la terre couvert de langz 
quoi! ce metier d'egorger , regards 
comme le comble de la maguani- 
mite , puni dans le ſcelérat obſcur 
qui vous attend au coin d'un bois, 
honor dans celui qui le commet au 
bruic des trompettes & des fanfares; 


quoi: cette folie injuſte & abomina· 
K 42277 1 
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ble, qui neſt le plus ſouvent funeſte 
qua Vinnocence , au lieu d'allumer en- 
tre les mains de ce philoſophe, le flam- 
beau de la verite redoutable, au lieu 
_ depenerrer ſon ame d'une indignation ' 
_ forte & rapide, ne lui inſpire que 
les moyens de légitimer ce qu'ily a 
de plus horrible, de commettre le 
crime avec ordre, & de sappuyer 
encore de paſſages auſſi dégoùtans 
que pèdanteſques! Ce ſont bien des 
autorités qu'il ſaut; il faut caſſer tou 
tes les autorités humaines, pour ne 
faire valoir que celles de la raiſon & 
de l'humanité. Loin de remonter 
aux principes, loin de potter le fer 
_ & la flamme dans une plaie cangre- 
nee, il uſe de remedes palliatifs, il 
couvte d'un manteau de pourpre, ce 
monſtre de la guerre ; il met un maſ- 
ue ſur fon front, un diademe fur fa 
tète: & lorſqu'il dégoùte de ſang 
humain , il ſe proſterne, & r'apper- 
goit que la pourpre royale *. Ah! 


9 Nota. Il eſt une guerre |Egitime „ une 
guerre de defenſe', qui rentre dans le 
droit naturel. | 


a -. 

diſois-je NET: . quel ſera 
homme qui deépouillera ce geant 
affteux de appareil qui ſemble lan- 
noblir, pour ne laiſſer voir que Fo- | 
gre 'hideux affame de la chair des | 
enfans , des foibles, des innocens, & 
reſpirant avidement Vodeur du car- 
nage & de la mort, à travers Fel- 
pace des Empires & la vaſte eren- 
due du monde! Je brülai le livre 
de Grotius, qui m'avoit attriſte , fai- 
ſant des vœux, pour que ce fiecle ne 
ſe paſſat point ſans avoir produit un 
ouvrage approfondi ſur cette impor= = 
tante matiere. 1 | | v 

Rempli d'une melancolie - pro 
fonde , je me'jettai ſur mon lit com- 
me pour oublier ce que j'avois vu, 
& encore plus ce que javoisIli. A peine | 
le ſommeil ſe fut-il empare de mes A 
ſens, que je me trouvai en pleine 
campagne, & ſous un ciel étrapger. 
La, plus de quatre vingt mille hom- 
mes setoient formes des lits de pail- 
le, ſous le couvert d'une toile auſſi 
legere que portative. . coup 
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gi! plus étonnant, plus ſuperbe ; 
mavoit frappe. mes regards. : voilz 
dis: je, les hommes dans leur premier 
tat, & dans leut premiere liberté; 
les remparts menagans des villes ne 
les tiennent point captifs; mais en 
examinant de plus près ces hommes, 
je vis qu/ils portoiĩent des armes 
meurtrieres; j apperęus une file de 
trente canons gèomèttiquement poi 
tes. Moi-meme, 6-{urpriſe! veru d'un 
juſte-au- corps rouge, un havreſac ſur 
le dos, je me trouvois foldat; un 
long tube de fer qui vomiſſoit la 
mort toit entre mes mains pacifi 
ques, & Vinfernale bayonnette pen- 
doit, a mon core. Le tambour ſe fir 
entendre; je jettai bas les armes en 
philoſophe, comme firent jadis Ho- 
race & Demoſthene. Tout à coup 
on matrète, on me donne les noms 
de parjure, de lache, on me rap- 
pelle les ſermens que j'avois fait la 
veille. Hier , me dit · on, lorſque 
vous étiez ivtre, vous avez promis. — 
Jai promis! moi 1 ah! ſürement, 
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Meſſieurs, jerois Fran tyre lorſque 
jai promis de tuer mes ſemblables. 
Jallois faire un beau diſeoues pout 
leur prouver que je ne devois point 
me battre, lorſqu' il fallut marcher, 
entraine par Vexemple & par la foule 
obeiſſante, En cela je reſſemblois 
a bien d'autres qui faiſoient cepen- 
dant parade de valeur. Le tonnerre 
des mortels qui derruit plus dhom- 
mes en un jour, que le tonnerre du 
ciel wen derruit pendant des ſiëcles, 
donna le ſignal de la bataille. Je vis 
le firmament tout a coup enflamme, 
& tour-à tour obſcutci par des vol- 
cans de flamme & des tottens de 
fumee. Le plomb fatal ſiffloĩt & vo- 


loit de toute part ; les chefs a grands 


cris pouſſoient, precipitoient la file 
preſſèe des ſoldats: tous dans une 

béiſſance aveugle couroient arroſer + 

e leur ſang, des monceaux de ca- 
davres. Oblige de faire feu, je diri- 
geois le bout de mon ſuſil dans le 
vague des airs, aimant mieux mou- 


Tir que de frapper un ** ſenſible. 


E'borreur päliſſoit mon front, ceux 
qui me reprochojent ma peur, s ef- 
forgoient de noyer la leur dans une 
boiſſon forte qui leur égaroit Veſprit. 
Bonté du ciel! je doute que Venfer 
puiſſe jamais preſenter un ſpectacle 
auſſi odieux! Des cris lamentables, 
le fracas du canon, le roulement de 
cet & pouvantable tonnerre, aſſourdiſ- 
ſant les oreilles, & endurciſſant les 
cœurs; des hommes etendus , meles 
& mourans avec des chevaux; les 
torrens de leur ſang enſemble con- 
fondu ; d'autres ſe trainant a demi 
_ Ecrales,, & pouſſant des hurlemens 
effroyables qui ne touchoient perſon- 
ne; des yeux Eteints, immobiles; 
des viſage pales & ſanglans que cou- 
vrent des cheyeux herifles; des voix 
ſuppliantes invoquant le trepas ; tou- 
tes les ſcenes de douleur, de ſou 
frances, de cruautés; tous les tableaux 
de la rage, de la fureur, du deſet- 
poir; toutes les ſortes de bleſſures, 
tous les genres de mort, tous les 
tourmens raſſemblèés; la Nature & 
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- Phumanice mille Bi outragees, & 
& ourragtes ſans remords; les oifeaux 
du ciel fuyant Epouvantes ; les ſeuls 
corbeaux marquant leur joie par des 
croaſſemens, ſuivant les guerriers a la 
trace, & atrendant leur proie,; le 
régne feroce de la barbarie qui ſe 
laſſe & qui n'eſt point aſſouvie; ciel! 
quels objets de demence & de ter- 
reur ! Javangois ſur des corps entaſ- 
ſes, & les dents d'un moribond, ex- 
irant dans la rage, me dechirent 
a jambe, lorſqu'un homme de fer, 
2 fougueux que le courſier qui 
'emporte, m'enleve par les cheveux, 
& dreſſe fon cimeterre pour m'a- 
battre la téète, mais un boulet en- 
flammè vient, & me coupant en deux, 
diſperſe loin de lui mes membres 
mutilés. On ne fut jamais ſi content 
d' etre mort. Bientor je perdis de vie 
& le champ de carnage, & ces hom- 
mes inſenſes , qui, dans leur folie he 
roique, egorgeoient pour Ctre enſuite 
 Egorges. Je ne diſtinguois plus cette 
terre deplorable que comme un poirk 


* 
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 #foiblement eclairs. Je traverſoĩs com- 


me avec des ailes rapides d'humides 
tenebres. Au fortir du bruit affreux & 
diſcordant des combars , je me. trou- 
vois dans un ſilence & dans un calme 
_ rranquille. Fragile jouer des airs, 
je commengois a devenir inquiet ſur 
mon ſort, lorſque je ſentis mes pas 
Saffermir ſur une baſe plus ſolide. Je 
m'appergus que j avois pris la forme 
d'un ſquelette dune blancheur extre- 
me; mais je ne congus aucune horreur 
de ma nouvelle metamorphoſe. En 
effet, je ne ſais pourquoi on a tant de 
frayeur de ſes propres os; la charpen. 
te d'une belle maiſon eſt peut tte auſſi 
admirable que la decoration exté- 
rieure qui lui ſert d'ornemenr, 
Mdion ſquelette blanc ſe trouva done 
2 une multitude d'autres ſque- 
lerres auſſi nuds que moi. Nos oſſe- 
mens, en ſe choquant dans la prelle, 
formoient un. cliquetis ſingulier qui 
rEſonnoit au loin, Je ne pouvois mai- 
triſer un ſaiſiſſement ſecret a la vũe 
de ce triſte {cjour. Je ne conliderois - 
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pas de bon œil mes compagnons le | 
miſere. Tous. leurs mouvemensetoient 
bruſques; & quoique reduits au plus 
miſerable e erat , ils marchoient encore 
la tete levee & d'un air orgueilleux. 
Cependant des nuages Etincelans tou 
loient au deſſus de nous; ils vomiſ- 
ſoienr les fleches rortueuſes de la fou 
dre; les éclairs qui. partoient de ce 
ciel menagant, repandoient une lueur 
ſombre & effrayante. 
Dune voix auſſi douce que cileſts 

retentit à mon oreille, & me dit: 
Te voila dans un des vallons od la 
Juſtice deſcend, pour juger les morts 
coupables; celui cisappelle, la yallee 
des homicides. O ciel! my'ecriai-je, 
ſeroĩt · il poſſible ? Mon cœur eſt pur, 
mes mains ſont innocentes; loin de 
Setre trempees dans le ſang des hom- 
mes, elles ont évité ſoigneuſement 
de porter la mort. Jai ere ſurpris, 
entraine dans la ſoule des aſſaſſi ins, je 
ne ſais comment, mais je wai été 
Tinſtrument d' aucun meurtte Raſſu- 


re · toi, reprit la voix il en eſt d ĩnna 
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dens qui ſe trouvent meles ainſi que 
: roi avec ces bärbares; mais je ſuis 
ici pour les conſoler, en attendant le 
grand jour, & tu nes dans ce vallon 
que pour faire rougir ceux qui ont 
voulu te forcer au crime. La Juſtice, 
fille aince de l' Etre ſupreme , vient 
Eclairer ce lieu tous les fix mille ans; 
tu nas plus que cinq cens années A 
attendre. Je marquai vivement & mon 
impatience & ma doulevr. La voix 
reprit; cu t'imagines, peut. ẽtre, que 
tu te traines encore d'annees en an- 
nees, de jours en jours, d' heures en 
heures, comme ſur ce globe que tu 
as habi'6? Deſabuſe-tot , car depuis 
que je te parle, cinquante ann&es deja 
ſont ècoulées. A ces paroles, Veſpe- 
rance vint ranimer mon coeur ; je 
me mis a obſerver ces ſquelerres ; am- 
bulans ; ; la durere de leurs cœurs ſem- 
bloit s etre communiquee a leurs oſſe- 
mens; ils ſe heurtoient rudement en- 
tre eux. Je pretai Poreille à certain 
murmure confus , & je diſtinguai le 
bruit effrayant & ſourd du torrent 
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rapide des Serke, 40 l main du 
tems precipitoit dans le lac immo- 
bile de Verernite. Tout a coup ce tor- 
rent imperueux ceſſa de couler. La 
Nature fit comme une pauſe : cent 
ronnerres furieux creverent le flanc 
des nuages ; & voici qu'une pluie 
abondante de ſang tombe auſſi - cor 
ſur les coupables; c'eroit tout le fan 

verſe depuis origine du Monde 8 
retomboit ſur chaque meurtrier. Je 
vis en un moment tous ces ſquelettes 
couverts de gouttes enſanglantées, 
qu'ils tachoient vainement deffacer, 
Nappréhende aucune de ces taches 
ſanglantes, me dit la voix de la con- 
ſolation, elles ne tombent que ſur les 
homicides. Chaque goutte repreſente 
un aſſaſſinat; ce ſang fait leur honte 
& leur ſupplice; il leur imprime le 
remords, la douleur & le deſeſpair. 
Fremis pour eux ! inſtant terrible 
eſt arrive. Auſli.tor les nuees gEcar- 
terent au loin ; un jour lumineux 
. deſcendir de la voiite celeſte, & de- 
vint peu à peu ſi reſplendiſſant, que 
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toute cette multitude teinte des mars 
ques criminelles qu'elle portoit, ſe 
couchoit ſur la terre, & ſembloit 
youloir ſe cacher dans ſes aby mes. 
Moi-meme, quoiqu ayant conſerye la 
blancheur, embletne de mon inno- 
cence, je ne pus reliſter a une frayeur 
re ſpectueuſe; je tombai proſterove. La 
Juſtice eclatante parut au milieu des 
airs, non avec ce front courrouce , 
ce glaive, ces balances que nous lui 
donnons ici- bas; reverue d'un mans» 
teau bleu parſeme d'etoiles d'or, 
elle tenoit d'une main un ſceptte d'un 
feu blanc, tandis que l'autre ſe por- 
toit avec triſteſſe ſur ſon front, qui 
rougiſſoit des crimes qu'elle etoit obli- 
ee de punir. Sur ce front touchant, 
Pieu meme avoit imprimè toute ſa 
 majeſte ; les nobles. traits de ſon vi- 
Mage , quoiqu'un peu ſẽ veres, inſpi- 
rotent la conhance , & ſembloient 
plaindre les malheureux coupables 
en les condamnant. Quelle beauté 
ineſſable! Que ſon aſpect faiſoit nai- 
ire de regrets & d'amour! Quels re- 
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mords affreux a la race des ho- 
mic ides d'avoir outrage cette majeſ- 
tueuſe Dceſle! Environnée de route 
ſa gloire , aſſiſe ſur ſon trône auguſ- 
te, ce n'eroient. que des gemillemens 
au ſouvenir de {es ſaintes loix m&+ 
connues ou violees, Le ſoleil de la 
verite lui ſervoit de couronne, & 
toute cette vaſte ſcene Ctoit Eclairee 
par la ſplendeur de fes rayons. Le 
Tems vint . depoſer ſon horloge au 
pied de la Juſtice , & repaſſant le 
ſable des ann6es , elles $'ecoulerent 
une ſeconde fois avec une rapidiee 
inconcevable, Chaque mort y revit _ 
avec effroi les inſtans d'une vie dont 
il devoit rendre compte. A la gau 
che de la Juſtice, une voix trem» 
blante ſervoit d'interprete aux com 
E „& faiſoit tous ſes eſſorts 
es juſtifier. Cette voix foible ſe nam» 
moit politique, raiſon d' tat; tout 
ce quelle diſoit tenoit du delire de 
Finhumanité, de Vextravagance. Une 
autre plus forte & plus eloquente qui 
Etoir à droe, foudroyoit ſes yains 
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- viſcours ; cetoir 71 umanite ſainte. 
Au ſon de cette voix victorieuſe, les 
meurtriers Etoient ſaiſis de terreur; 
ils avouoient leurs crimes, & la plei- 
ne connoiſſance de la verite faiſoit 
leur ſupplice. at | 
Cette multitude, tremblante de- 
vant les regards de la Juſtice, cher- 
choir en vain quelqu'aſyle. Tous ces 
Potentats fi fameux étoient nuds, 


tremblants comme les autres; plu» / 


ſieurs milliers d'hommes en accu- 
ſoient un ſeul, & le rendoijent ref 
ponſable de tous les meurtres qu'ils 
avoient commis. La voix du core 
gauche, par exemple, prononga ſi 
frequemment le nom d'Alexandre 
pour excuſe, que la Juſtice ordonna 
qu'il comparut ſeul. Je vis alors un 
ſquelette de taille mediocre , les ver- 
tebres du col penchees , & tout rouge 
de: ſang , ſortir en tremblant de la 
foule on il ſe tenoit cache; le mur- 
mure qui ſe fit entendre ſur ſon paſ- 
ſage augmenta ſa confuſion. Nud, 
petit, depouille il faiſoit pitiè. Quoĩ! 
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dit la Juſtice, voila donc le pygmes 
orgueilleux qui vous a ordonne le cri- 
me, & auquel vous avez obei prefe- 
rablement à Vequite, a Ihumanite, 
- votre propre conſcience! Contem- 
plez la baſſeſſe de votre idole; elle- 
meme reconnoit ſon neant; elle-me- 
me va vous accuſer de Vavoir empot- 
poiſonne d'un ridicule encens , au 
lieu d'avoir renverſe Vautel on ſes 
ordres éëgarès demandoient des hom» 
mes pour victimes. Par quel enchan- 
tement vous ętes- vous rendus des eſ- 
claves ſanguinaires, tandis que tout 
vous crioit que la Nature ne vous 
ayoit pas fait pour ſervir les fureurs 
orgueilleuſes de ce deſpote. | 
£ == toi, qui as ſacrifiè mes loix 
au penchant d'une ambition force- 
nee, tu te vois aujourd'hui Thorreur 
des complices memes de tes forfaits; 
mais ce n'eſt point aſſez, je vais te 
faire voir a qui tu peux étre com- 
pare. Au meme inſtant, elle fit ſigne 
de ſon ſceptre, & un autre ſquelette 


& peu-pres de mẽme taille qu'Alexan» 
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dre, prit place à c6t6 de lui. II w- 
toit pas rout-a-fajr ſi rouge de ſang, 
mais ſes os etotent fracturés en divers 
_ endroits. Je remarquai que les coups 
du fer, inſtrument de fon ſupplice, 
avoient meme enleve les raches prin- 
' Cipales : regarde Alexandre, dit la 
Juſtice , regarde con emule ; il ne 
manquoit à ce brigand, que la force 
& la puiſſance pour t'egaler, & il ſe 
ſeroit ſervi des memes moyens que 
toi pour ravager le monde; ſon cou- 
rage fur auſſi grand que le tien; mais 
5 par les obſtacles, il fut reduir 
egorger dans Pombre ſes conci- 
toyens; ceux qui 'veHlent à Vobſers 
vance de mes loix furent heureuſe< 
ment affez forts pour conduire 'Vho- 
micide fur l'echaffaut; il y avoua du 
8 ſes crimes, & ſe jogea digne 

ſupplice le plus honteux. © 
| Malheureux! tu ne differes point de 
covoleur; & plus a plaindre , le cha- 
timent n'eſt point rombe ſur ta tete. 
La force a ſoutenu ton bras de fer 
qui ecraſoit les humains; tu briilas 
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mes loix dans fende des ville 
tu forgas les mortels effrayes a te dre 
fer des autels; tu pergas le ſein de 
Tamitié; le frandale de tes victoires 
a égaré des Rois qui, à ton exem- 
ple, ſont devenus injuſtes. Approche, 
cruel Cëſar, toi qui pleuras devant 
la ſtatue de ce meurtrier, devore de 
ambition d'en eriger une ſemblable; 
tu ne fus arrere ni par le genie de 
Rome, ni par les pleurs de ta pattie. 
Arme d'un poignard, tu dechiras fon 
ſein lorſqu'elle te tendoit les bras; tu 
derruifis la ſageſſe de fix fiecles de 
gloire , pour erablir fur leurs ruines, 
les regnes affreux du deſpotiſme. Va, 
ton nom commence à devenir en hor- 
reur, ainfi que ceux des Tamerlan, 
des Attila, des Charles XII. des Gen- 
giskan; les ſages proſcrivent leur g6- 
nie odieux & funeſte ; if reſt que la 
foule aveugle qui ſoit encore ſeduire, 
& qui dans ſes idées baſſes ne puiſſe 
confondre le eriminel puiſſant qui 
echappe au ſupplice, & le coupable 
obſeur qui le ſubit juſtement. 


{ 
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Princes, Conquèrans, Generaux; 


Guerriers , quelques noms - ſuper- 
bes que vous .portiez , vils' ambi- 
tieux! hommes de ſang, fremilſlez ! 
vous avez accoutumes les hommes à 
Sentredetruire, vous avez fait de la 


guerre un fleau habituel & renaiſſant, 


vous avez oſé attacher une gloire au 


meurtre; c'eſt vous, ſans doute, qui 


repondrez des crimes que vous leur 
avez fait commettre; mais celui 
qui eſt venu vous offrir une main 
ſanguinaire, celui qui pouvant ar- 
rẽter la cruaute , ou ſe diſpenſer d'en 
etre le complice, a ſervi vos fureurs 


pour un coupable interet , celui - la, 


dis- je, Seſt rendu auſſi puniſſable que 
vous. Eh! de quel droit un mortel 
oſe · t· il donner la mort *? Son exiſ- 
rence n'appartient - elle pas au Dieu 


qui Va creee? La deſtruction eſt un 


attentat envers Etre ſupreme : fre- 
| Lew miſſez, 


oy" 


-* Ceſt la guerre d' ambition que fon 
proſcrit, & non la guerre legitime. 


miſſer Wi ma pier; 


rien ne peut vous er e ſang de 
vos freres crie vengeance. Celui la 


meme qui n'eſt couvert que d'une 


goutte ſanglante, ſera tourmente par 
le feu devorant du repentir, & plu- 
ſieurs ſiécles pourront à peine la ta- 
rir. Vous ſoupirerez encore de re- 

rets, lorſque la clemence du Dien 
40 miſericorde voudra bien vous ab- 


foudre ; car faut-il vous le dire, cette 


tache elt ineffagable. | 

Vous n'avez agi que pour ei 
des temples & Vadmiration des races 
futures. Eh bien! vous etes condam- 


nes à ſouffrir, juſqu'au tems od ils ſe- 
ront demolis, juſqu'au' moment heu- 
reux od les peuples eclaires maudi- 


ront la guerre & ceux qui en ont ally- 


me Thorrible flambeau. Alexandte! 


il ſaut que ton nom ſoit! en horreur 


ſur toute cette terre, qù tu vouloĩs 


etre deihe ; il faut que tous ceux qui 
out ſuivi ton exemple ſoient mis au 


rang des ſcelerats , avant que tu 5 +54 ; 


ſes eſperer quelque Ns 
II. Partie. ba 
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tems vere. pas auſſi eloigne que 1 
demanderoit la reparation de tes for- 
fairs. Souſfre avec patience; on com- 
mence deja ate deteſtet; on attache 
A tes exploics l'idèe d'injuſtice & de 
barbarie. Des ſages ont frappè d op: 
. tes fougueux imitateurs. 
aine Hattache au titre de conqué- 
rant, & fur un coin de la terre il eſt 
un Roiaime, reſpeRs de ſon peuple, 
qui prefere- le nom glorieux de pa- 
cificateur à tout autre nom. 

Un ſquelette ſortit de lui · mme de 
la foule,, comme pour ſe preſenter 
aux pieds de la Juſtice, & la voix du 
coe gauche de vint ſon interprẽte. O 
— — Juſtice, dit. il, je ſuis tout 
couvert d'un ang qui me toutmente, 
& tu le ſais, j je n ai jamais tue perſonne. 
La voix qui étoit a droite repondit ; 
| Tun'as jamais tué, mais, malheureux, 
tu as chants les heros meurtriers, tu 
les as excites au carnage, tu as cele- 
bre des victoires inhumaines; ta trom- 
pette immortelle à egare nombre 
dambitieux. En e, leur 
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nom, tu as, immotalic le relates 
conquètes; ae nommois des triom- 
phes Jegiti & poſant hardiment 
s lauriers * tcre. barbare , tu 
n'a pas rougi de lui montrer la gloire 
au milieu des villes, des temples & 
os palais emhraſes. Le maſſacre des 
hommes devoit-il ẽtre objet du lan- 
age des Dieux.! Les chants du genie 
8 ils ſervir les attentats de 
ambition! la colere des Rois meri- 
te-t-elle d etre annoblie ? Ah! c- 
toĩent des larmes que tu devois ver- 
ſer ſur le ſort de Vhumanite ſouffran · 
te, ou plutor tu devois employer le 
genie dont la Nature t'avoir doue, a 
alte valoir ſes droits éternels & fa- 
cres; alors tes vers auroient etẽ plus ſu- 
blimes & plus reſpectés. En aviliſſant 
les tytans, en les rendant odieux àtou- 

te la terte, en les livrant d'avance à 

Thorreur de la poſterice, on eut vu 
la gloire ſanglante des combats, ren- 
verice de ſon char, dépouillee de ſes 
rayons menſongers, expirer ſous tes 
Pear triom phans, * reut ſer 
2 - 
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re dans ſes bras 8 de joĩe: 
Lhommage des mortels ſenſibles, & 
le regard du ciel attendri, aurojent 
Ere ta digne recompenſe. Que ta 
poelie ſoit lue, admiree, à cauſe de 
ſon harmonie, tandis que tu expieras 
ici Yabus que tu as fait des plus pre- 
cieux talens. | | 

Je lavouerat, en gemiſſant , je vis 
Virgile, Horace, Ovide, ces rares & 
beaux genies, mais ces indignes adu- 
lateurs du pouvoir arbitraire , ſuivre 
les pas de cette ombre dé ſolèe. Is 
furent punis, comme le chantre d' A- 
chille, pour avoir cateſſè le monſtre 
qui ſigna les proſcriptions, pour avoir 
abuſe le monde par des vers auſſi me- 
priſables qu'ils fone coulans, poyr 
avoir les premiers donné l'exemple 


honteux de diviniſer le diademe ſur 
quelque. front qu'il repoſe. Tous ces 
liches Hiſtoriens qui ont deguile la 
yerite, cette foule de flatteurs qui 
conſeilletent le crime qu'ils n'oſerent 
commettre , ceux qui ont forme le 
Exur des tyrans , on qui., plus cri- 
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minels encore, ont corrompu Part da 
parler au genre humain , tous ces per- 
vers, dis. je, Etoicnt 'traites comme 
Sils euſſent verſe le ſang humain; 
car ils peuvent étre ranges dans la 
claſſe des plus cruels ennemis de 


homme, & Machiavel n'eroit la plu- 


me en main, que ce que Neron eroit 


ſur le trͤne. | 
La Juſtice fit entendre ſa voix ma- 


jeſtueuſe, & dit: Paroiſſez a votre 


tour, heros cheris, qui n'avez com- 


battu que pour aſſurer le repos du 
Monde, vous dont la valeur utile a 
etè la protectrice des foibles & Paſy- 


le de Vinnocence, vous qui avez été 
auſſi ſuperieurs a vos paſſions, par vo- 
tre ſageſſe, qu'a vos ennemis par votre 


courage. A guertiers hu- 


mains, auſſi braves que ſenſibles, teſ- 


pectables ſoutiens des peuples, qui 
n'avez tire Pepee que pour arrerer 
Phomme ſanguinaire qui venoit les 
egorger. Vous gemiſſez vous-meme 
fur ce ſang impur que vous avez été 
forces de repandre , mais vos regrets 
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he doivent durer Sep inſtant; Ceſt 
un tribut que vous payez à la Natu- 
re; elle vous tient quitte, alors que 
je vous juſtifie. Alors, on vit parot- 
tre les Séſoſtris, les Epaminondas , 
les Scipions, les Marc Aurele, Chat- 
lemagne, & Henri IV. Us etoient 
fans taches; les rayons lumineux du 
ſoleil de la verite, reſplendiffoiege 
autour d'eux, & rendofent plus ef- 
fray antes les gouttes enſanglantèes qui 


couvroient les coupables. La Juſtice 


fit un ſigne, & ces derniers furent 
plonges dans des aby mes profonds, 


pour y etre purifies par les remords, 


Je me vis parmi le petit nombre qui 


pouvoit lever vers les cieux des mains 


pures. Ma joie fut grande, car je 
ſouffrois autant d'erre aupres de ces 
homicides, que fi j'euſſe été moi- 
meme couvert de ſang. 
Parmi ces heros jappergus cer hom- 
me vertueux qui, embraſſant la cauſe 
du genre humain, dans une affection 
tendre & ſublime, forma ce beau pro- 
jet de paix perpecuelle qui ſera row- 


N 1 
jours la chimere : belles ames. II 
Etoit conſidèrè comme Vecrivain e 
plus honorable de tous les fiecles. Un 
fentiment profond de blenveillance 

enflamma ſon ame grande & ſenſible. 
Les peines de homme tourmente- 
rent ſon cœut genereux ; il auroit 
voulu abolir dans Punivers Vefclava- 
ge, le deſpotiſme, le vice & le mal- 
heur, & ſur-tout arracher des mains 
des Rois, ce glaive terrible qui ſerc 
leur ambition effrence. Ses ouvrages 
avoient paru des reves pendant le 
ſommeil de la vie; mais ici ils por- 
toient une empreinte lumineuſe qui 
leur meritoit les regards de la Juſtice. 
Ce philoſophe aſſis entre Henri IV. 

& ce Duc de Bourgogne adore, te- 

noit entre ſes mains le plan univerſel 


de la felicité des Nations. Il conſul- 


toit ces grands hommes dont l'huma- 

nire ſincere & profonde etoit fans faſte, 

ſans vanité, ſans foibleſſe; mais helas! 

la Nature leur avoir refuſe de plus 

longs jours! Mon ame ardente voloit 

comme pour s uni a * pure qui 
4 


chẽriſſoĩt bende harmonie pour 
le ſeul bien qu'iis font au monde. O 
quelle joie! quels momens heureux! 
jeus le bonheur de m' entretenir avec 
lui ſur des matieres également inté- 
reſſantes & profondes; il avoit encote 
cet enthouſiaſme que les ames qui ne 
ſentent rien condamnent, & qui eſt 
cependant unique germe de toutes 
les grandes choſes. 

Ami, me diſoit-il, le boulet rou- 
ge a ẽtè juſqu' ici la derniere raiſon 
des combattans. Ils concevront, ſans 
doute, un jour, qu ils pourroient en 
donner une meilleure. Tu vois quelle 
triſte figure ils font ici , devant le mi- 
roir redoutable de Tequité; ces hers 
acteuts du theatre de la vie ont quitté 
les brodequins qui les hauſſoient a 
nos yeux; C'erolent des rains montes | 
ſur des Echaſſes, qui preparoient avec 
fracas leurs farces tragiques : le tribur , 
conſacre a la vraie grandeur & a la 
vertu ne ſe paye en ces lieux qua 
ami de l homme; cet exemple pour - 
ta les frapper. En vain Fon dira que 


** 
: bes affaires Tont ſi embrouillees quill 
eſt plus court de prendre la voie des 
hoſtilices; il eſt ſür qu'il y a dans 
la politique un ſyſteme de paix ge- 
nerale , que la guerre n'eſt point Ve« 
car nacurel des hommes, & qu'il n'ap- 
ome wa ceux qui gouvernent 

Europe Je donner la paix a PEuro- 
E Il eſt faux qu'ils ſoient in Evita- 

lement forces aux combats; tous les 
troubles de notre monde politique 
e leur ſource dans leur am- 

ition particuliere; les affaires d'Etat 
ſont comme celles des particuliers; 
J'entẽtement des parties fait leur ruine 
mutuelle. Qui ne gemiroit de voir les 
Nations que leurs beſoins rèciproques 
ont reunies, ſe faire tous les maux poſs 
fibles, & rendre leur condition pire 
que celle des hommes qui errent ſans 
maitres & ſans loix! 

La politique a paſſe pendant plu- 
ſieurs fiecles , pour une ſcience qui ns 
Ppouvoir Etre traitee que par une claſſe 
de' mortels qu'on appelloic hommes 
d'Etat; mais „* paxti- 
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culier qui raiſonne & calcule, pet 
lire dans les cabinets de tous les Po- 


tentats de l'Europe; ils font perces à 


jour. II reſt plus dentreptife ſectet- 
te; on a evalue la force des Empires, 


& les reſſorts les plus myſterieux peu- 


vent etre ramenes à un point fixe. Sil 
eſt quelque obſcuritè ſur les cauſes ſe- 
condes, ou decouvre aiſement les pre- 
mieres. LE 0 

On repete tous les jours que l' Eu- 
rope eſt ſemblable au corps humain, 
qu'il eſt ſalutaite qu'elle eprouve des 
revolutions , & que les guerres en 
entretenant toutes ſes forces, affermiſ- 
ſent ſa conſtitution. Rien de plus ab- 


ſurde que de comparer le monde phy- 


ſique au politique; Pun a des loix in- 


variables; Vautre n'en a jamais eues. II 
faut erre bien aveuglé pour ne pas 
voir que des guerres, auſſi meurtrieres 


que les notres, anëantiſſent & Vagri- 


culture generate, & Finduſtrie & le 


commerce, dont les progres ſont tous 


jours combines par le nombre d'hotn- 


mes; qu'en conſequence , moins un 
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edrps aura de force par lui · meme; 
plus ſes membres ſeront foibles. De- 
puis cent ſoixante ans, il eſt deſcen- 
du ici-bas au moins vingt- deux mil- 
lions d'hommes, malheureuſes vic- 
times des combats, & morts à la fleur 
de leur age. L' Europe eſt donc in- 


finiment plus foible quelle ne Vetoit - 


il y a un ſiecle. Cette belle partie du 
Monde deperit ſenſiblement, & il y 
a de quoi ere effraye de l'anèantiſſe- 
ment de Veſpece humaine. La France, 

r exemple, eſt privee de quatre 


— 


millions d'habitans; elle a done per- 


du de fa richeſſe, de fa puilſance, 
de ſa fertile, . 
Independamment des relations que 


3 peut avoir un joer avec le 
e Vunivers, on ne la verroit 


reſte 
pas flletrie par ces déſaſtres affreux, 
n'avoir pas de quoi nourrir ſes habi- 
tans, faire venir une partie de ſa ſub- 
ſiſtance d'Afrique, tandis qu'une par- 
tie immenſe de ſon continent demeu- 


re inculte; qu'elle benille le deſpotil. 


me qui enchaine ſous la ſervitude les 
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- peuples de! Afie & de Afrique; fans 
joug aſſoupiſſant, fi funeſte a ces vaſtes 
Etats, mais utile à elle-meme, elle 
nauroit aucun rempart à leur oppo- 
; ſer, Sa politique incertaine, ſon in- 
quietude, ſa deſunion, tout hareroir 
ſa. chite. | 5 at 
| Le peuple ne voit pas combien de 
| reſſorts honteux il faut mettre en 
| uſage pour faire marcher une armee. 

| 


Nos Gouvernemens ont la fureur des 
| combats, & aucun d'eux n'eſt mili- 
taire par ſa nature; il faut acheter ou 
| trainer de force des ſoldars, Chez les 
Romains point de caiſſe militaire; 
les conqueres n'etoient point a prix 
d'argent. Aujourd'hui tous les peuples 
modernes ruinent le Gouvernement 
Civil pour ſoutenir VErat politique. 
Ce ſont les finances qui forment le 
nerf de la guerre. On paye tout en 
or, courage, vertu, bonheur; ce com- 
merce ſutvra la fortune des Gouvet- 
nemens. Qu'auroient dit les anciens, 
Sils avoient pti ſavoir qu'il y aurait des 
Etats od Tor & Targent ſeroient las 
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feuls moyens, & x4 il fe trouvetoĩt 
des ſujets & point de foldats? * 

Il fur un tems où l'Europe n' toit 
pas etablie en republique generale ; 
es Nations n'ayant preſque point de 
communication, n'avoient point de 
guerres; Vor & Vargent étoient en 
petite quantitè, & mavoient pas en- 
core irrite l'ambition; la paix ſe pla- 
ſoit d'elle - mème dans Pheureuſe pau- 
vrete des peuples. Ils etoient natu- 
rellement prives des moyens ing&+ 
nieux & cruels de Sexterminer. Les 
anciens avolent - conquis le Monde 
pour la gloire de la conquete, La 
guerre devint parmi les modernes un 
commerce d'interer. II n'eft pas eron- 
nant que les bras qui defendirent alors 
la patrie , devinrent mercenaires ;z 
_Cetoir à qui payeroit le plus de bras. 
Le ſyſteme des arts vint enſuite , & 
acheva d'embraſer toute Europe. 
 Chaque Nation voulut attirer à elle 
toutes les richeſſes; en prenant Por - 
de ſon voiſin, on le privoit de ſa force 


telle. La puiſſance d'un Etat sc 


\ Joit, pour · ainſi- dire, toute entiere 
chez un autre. On livra des batail- 
les pour de nouvelles manufactures; 
tous les anciens fyſtemes politiques 
furent renverſes; l'Europe prit une 
nouvelle direction; des Gouverne- 
mens marchands ſortirent du nèëant, 
leverent une téte orgueilleuſe, & 
devinrent des Puiſſances guerrieres ; 
ils louerent des bras a leur tour; ils 
acheterent des alliances; tout fut ve- 
nal & corrompu; PFinduſtrie ouvrit 
une ſource intarriſſable de maux. 
L'entretien des troupes derangea les 
finances de chaque Etat; ce nombre 
deſordonne , livre au libertinage & 
a Voiſtvete, ceſſa de jouir de quelque 
conſideration. On les fit bartre ſans 
neceſſitè & comme par palle - tems. 
Bientor chaque Movarque ſe trouva 
gene, & comme a lerroir, dans l'im- 
menſe enceinte du Royaume ou la 
Providence Vavoit place. Tout Prince 
voulut jouer un role ſur le theatre de 
_ FEurope; tous aſpiterent en ſecret au 
premier, & la moderation devint une 


vettu méconnue pL politique me. 
me, Les chefs des Etats fe renditent 
les perturbateurs du repos du monde, 
& Venvie dereglee de faire tout re- 
tentir de fon nom, devint une mala- 
die incurable qui a ſes redoublemens. 
S'il n'y avoit jamais eu de gazette, 
peut etre rel Roi qui a ravage une 
partie de I'Europe , n'auroit pas fait 
ſonner un ſeul coup de tambour. 
11 eſt aiſe de montrer le mal, lui 
dis- je, il abonde de toute part; 
mais on eſt le remede, il eft cache? 
Quel œil aura la ſagacité de le de- 
couvrir f Comment concilier les in- 
tErers politiques des Souverains; Il 
faudroit demonter la machine de! Eu- 
rope; ce ſeroit changer Pordre des 
choſes, ou-plutor renverſer tout. Les 
fleuves remonteront vers leurs ſout- 
ces avant que le defir d'acquerir & 
de dominer ceſſe d'etre dans le cœur 
de Ihomme le deſit le plus ardent de 
tous. Plus vous voudrez Fereindfe , 
plus vous lui donnerez de nouvelles 
amorces. Les hommes puiſſans fore 
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lejuſtes par natute, & il ne faut pag 
penſer qu' ils puiſſent jamais devenic 

lus Equitables. Qui les forceroit à 
uivre la juſtice? Les combinaiſons 
de la politique; elles changent, va» 
rient, & ne peuvent avoir aucune ſo- 
lidire. Tous ces traités conclus pour 
le repos public, ont été le germe de 
débats plus longs & plus ſanglans; 
_ Ceſt donc une impoſſibilitè morale 
que de patvenir a pacifier Europe. 
Ami, répliqua- t- il, Javoue que 
tant que les hommes ſeront mechans, 
ils ſe feront la guerre; mais s ils de- 
viennent plus eclaires ſur leurs vrais 
intérèts, ce qui eſt tres-poſlible, ils 
ſeront certainement plus juſtes. On a 
vu des peuples en paix pendant plu- 
ſieurs Hecles; ils prennent tout A 
coup les armes, ce reſt point l'effet 
du hazard, pluſjeurs cauſes ont in- 
| flue ſur ce grand changement, Le 
paſſage de la paix à la guerre a di 
etre extreme , violent; le retour de la 
guerre a la paix eſt long , difficul- 
tueux. C'eſt un orage qui a ſon cours; 


mais le calme dose ſuecẽder, quand 
il ne devroit naitre que d'une laſſitu- 
de de fureur , & d'un Epuiſement de 
forces. La morale peut alors parler 
par la voix de la raiſon, & par celle 
du ſentiment; elle peut aſſoupir les 
haines nationales, eclairer les eſprits, 
diſpoſer les cœurs, &, ſur de ſes 
principes Evidens , Jaurois plus de 
confiance en elle que dans tous nos 
ſyſtemes politiques. Je penſerai tou- 
jours que la paix eſt une affaire de 
raiſonnement , & les hommes raiſon- 
nent tres- bien quand ils y ſont inte» 
reſſes. Dans ce monde tout depend 
du premier mouvement; une idée 
change un fiecle ; un ſeul homme 
donne un cours nouveau aux Evene- 
mens; ces memes cauſes qui agitent 
Punivers depuis la creation du Monde 
peuvent ſe detruire. Ces cauſes ont 
ere enchainees Pune a Vautre par des 
liens qui nous ſont inviſibles; elles ſe 
ſont formees par degré, elles pour. 
ront tomber de meme.... | 

II fir une pauſe, & reprit. 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
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Dans tous les traités on parle de 


paix éternelle. Ne vaudoir- il pas 


mieux limiter un tems marque; je 


fois certain qu'on le verroit fuir avec 
9 


regret. L'image touchante de la paix 
fe méleroit plus vivement au tableau 


des horreurs de la guerre. Par un paſ- 
ſage auſſi bruſque , le contraſte ſeroit 


inleux appergu. Une treve ſeroit plus 


fimple & plus praticable que le pro- 
jet de retablir chaque Souverain dans 
fes droits; les voies d'accommode- 


ment ſeront plus faciles lorſqu'on ne 
nu aucune reſtitution. Les 


tats font comme les particuliers, 
ils veulent jouir de ce qu'ils tiennent. 
Remarquons que cette treve. donne- 


roit a chaque Gouvernement une puilſ- 


fance égale, & pourroit faire rentrer 
chaque Nation dans ſon premier état 


de force, Les forces de chaque ſocie« 


t6 politique ne font que relatives. En. 
paix elles font toutes au plus haut 
degré de puiſſance; le principe deſ- 


tructeur qui les mine, ſeroit ſans ac- 


tion; les yeux de l homme s accoutu- | 
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meroĩent à Pigs be coneorde gẽ- 
nerale ; il perdroit Phorrible habitu- 
de d'un ſpectacle de carnage; on ne 
le verroit plus sentretenir avidement 

de nouvelles homicides , en repai- 
tre ſon oiſive curiofire ; des idées 
plus douces, plus inſtructives, vien- 
droient recreer fon loiſir. Je le tẽpete, 
une ſuſpenſion d'armes d'un certain 


nombre d'annives, inviolablement ci. 


mentée, eſt le premier chemin qui 
puiſſe conduire A une pacification uni- 
verſelle. 7 43 . 
I Europe weſt elle pas l Etat de tous 

les Etats Quel degté de force & de 
puiſſance aurvit notre monde politi- 
que gil eut ſuivi les m&mes principes 
que certaines REpubliques , qui, com- 
me celles de Veniſe, & la Suiſſe, 
wont employe jufquici d autres ſyſte- 
mes que celut de ſe maintenir dans 
une paix profonde! Comment tous 
les Souverains n'ont-ils pas ſenti que 
leur premiere maxime devoit etre 
d'augmenter par une paix fixe & per- 
manente, le nombre des bras qui 
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aeultivent la terre ? Comment la Fran: 


ce, par exemple, oubliant ſes plus 
chers avantages, a- t-elle pt, envoyer 
ſes enfans dans les combats, hors de 
ſon ſein, tandis que ſa poſition heu- 


reuſe, fon ſol fertile, ſes places for- 


tes, la rendenr invincible, tant qu'elle 
ſe tient ſur, la defenſive? 44781818 

C'eſt que, lui repondis-je, comme 
le dit un Auteur profond, de la dé- 
fenſe à l'attaque le pas eſt fort gliſ- 
ſant, & que, peut - tte, il eſt des 
guerres juſtes. Une guerre juſte * 
reprit avec feu cet homme vertueux; 
c'eſt de cette grande & importante 
queſtion que depend le malheur ou 
le bonheur du genre humain; n'e- 
coutons point la politique, elle com- 
met en ſüretè de conſcience des maux 
effroyables. Remontons aux principes; 
la Nature a mis en nous une puiſſance 
qui nous porte à repouſſer le mal que 


— es 1 ” 


* Quoiqu'ellesſoient rares, on ne prẽ- 
tend pas inſinuer qu elles ſoiĩent toutes in- 


juſtes, 


: „ . 
Ton pourroit nous faire; mais cette 
puiſſance eſt bien differente de celle 
qui attaque ou de celle qui ſe ven- 
ge. La defenſe doit etre abſolument 
perſonnelle, & ne peut pas $erendre 
plus loin que la duree de Pinjure, elle 
eſt momentanee, ou elle degenere en 
vengeance, qui eſſ un vice, que (quoi- 
qu'on en diſe) Jole croire etranger à 
la ſimple Nature. La vengeance eſt 
fille de l'orgueil; c'eſt juſtement le 
privilege que nous avons de nous de- 
fendre qui nous interdit toute atta- 
* Or, la guerre eſt bien eloignee 
d'etre une defenſe prompte & legiti- 
me, elle n'eſt point d' homme a hom- 
me, mais d'Etat à Etat. Elle neſt 
donc plus qu un moyen d augmenter 
ſes prerogatives; &, loin de porter 
un caractere d'equite , elle ſert les 
fureurs de ambition. De meme que 
les payens offroient le ſang des hom- 
mes à leurs Dieux, ainſi l'orgueil am- 
bitieux ſe ſacrifie un nombre horri- 
ble de victimes. Sans doute, il weſt 
pas permis aux hommes de faire yas 
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loir toute la force qu'ils ont regue de 
la Nature, ce qui feroit de la terre 
un ſejour de brigandages. Si une ſo- 
Ciete avoit le droit affreux de vuider 
ſes diffecends par la voie des armes, 
toutes l'auroient; & qu'en rẽſulteroit- 


il f ce que nous voyons aujourd'hui, 


* 


la deſtruction de Veſpece humaine. 
Voila la preuve de l'injuſtice des guer- 
res; qui pert balancer la plaie qu'el- 
les font au genre humain? Il n'eſt point 
de calamites particulieres ; tout eſt lie 
dans la r:publique univerſelle. Une 
partie ne peut Erre lezee que les 
autres ne $'en refſentenc. Si les Etats 


Erolent iſolés, les maux ſeroient 
moins grands; mais ils ſont affreux, 


parce qu'en ſe multipliant ils ſe com- 
muniquent a tous. Les Souverains eux- 
memes ayouent dans leur manifeſte 
que la guerre qu'on leur fait eſt in- 
juſte ; tous s' accuſent reciproquement, 
& je vous laiſſe a en tirer la concluſion, 

On a voulu &cablir le droit politi- 
que ſur la nature phyſique des beres ; 


ceſt abuſer de art de raiſonner. Les 


+ 
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animaux ne ſont point en ctat de guet 
re; il eſt parmi eux, il eſt vrai, des 
averſions, des antipathies fondees ſur 
des cauſes qui nous ſont inconnues , 
mais aucun animal n'eſt en guerre 
avec celui de ſon eſpece. On na point 
vu une armee de tigres ſe battre cons 
tre une autre armee de tigtes, & 
Von voit continuellement des armèes 
d'hommes ſe détruire. Dailleurs, la 
raiſon ëtant ce qui diſtingue l'hom- 
me des animaux, il doit l'employer 
our la diſcuſſion de ſes interers; mais 
lorſqu'on dira que les Gouvernemens 
ſont dans une perpetuelle minorite, 
qu'ils ne ſont ſoumis a aucunes loix 
qui puiſſent les engager , qu'ils ne 
. ſont pas meme enchaines pat leurs 
propres traites ; lorſqu'on verra les 
vainqueurs leyer au ciel des mains 
enſanglantees, comme Pour Paſ 
ſocier a leur fureur, pouſſer des cris 
de joie apres des homicides, etre 
inſenſibles a tout remords, alors 
Je Vinterrompis , en lui diſant, je 
crains bien qu'il n'y ait dans Veſpece 


I— 
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humaine un certain . penchant a la 

_ Ervaute. L'homme ne ſeroit-il point 
un etre méchant? Tu ne le penſe pas, 
reprit - il, mais garde» toi bien , 
meme pour tenter Popinion dau- 
trui, de proferer un tel blaſpheme. 


ITu ais comme moi quels ſont les mo- 


teurs de la guerre, & de ces autres 
fléaux non moins terribles;... va, 
Thomme elit ne bon; & puiſque nous 
ſommes dans cette intime familia- 
rite, où la penſce librement ſe de- 


ploye, je vais. | | 
© Tout à coup une decharge dartil- 
lerie me réveilla en ſurſaut; elle ce- 
lébroit la nouvelle d'une victoire. 
Pour moi fuyant le tumulte des re- 
jouiſſances publiques, le bruir du ſal- 
peètre enflamme , Pivreſle d'une popu- 
lace aveugle, je me derobai ala fou- 
le, & dans un cabinet ſolitaire , j}ccri> 


vis ce ſonge. Kart 
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E triſte mois du Sagittaire an- 
nongoit deja Vhiver aux cheveux 
blancs; le flambeau des cieux ne jet- 
toit plus qu'un Eclat pale, & la nuit 
plus longue ſuccedoir rapidement au 
jour. Adieu les plaines riantes, les bois 
ombrages, les ruiſſeaux tranquilles; 
le froid vic illard qui saſſied fur les 
orages, tout herifſe de glaces & de 
frimats, chaſſoit VAuromne expiran- 
te. II falloit retourner à la ville, a 
cette ville tumultueuſe, on toutes les 
paſſions fermentent, & ſemblent de 
leur ſouffle impur, corrompre Pair 
qu'on y reſpire. J'abandonnois a te- 
gret ces belles campagnes , ot fix 
mois stoient Ecoules comme un ſeul 
beau jour. Au milieu de ma route, 
je m'arretai ſur le foir dans une hotel 
lerie pour y paſſer la nuit. Aſſis aus 
II. Partie. * 
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Pres d'un large foyer, d'où jaillifſoie 


un feu brillant, je rechauffois mes 
mains engourdies, lorſque je vis en- 
tter une jeune femme d'une figure 
intèreſſante; ſon geſte & ſa dẽ marche 
annobliſſoient la fimplicite de ſes ha- 
bits; elle tenoit dans ſes bras un pa- 
quet mollement preſſè contre ſon ſein. 


A peine fut-elle a mes cores, quelle 


louvrit, & developpa dentre plu- 
fieurs langes le plus bel enfant qui 
ait jamais frappe mes regards. Cette 
ſcene , quoique naturelle & commu- 
ne, me toucha vivement par les gra- 


ces, la nobleſſe, la dignite de celle 


qui la repreſentoit. Reſpectueux ad- 


mirateur de la tendreſſe maternelle, 


je la conſidétai neanmoins avec beau- 


coup d'attention. Les traits les plus 


fins ſe deſſinoient avec fierté dans les 
contours d'une. phyſionomie douce & 


touchante; ſes yeux Erolent pleins de 
feu, mais la modeſtie en tempèroit la 


vivacite ; ſa parole ẽtoit ferme, quoi- 


qu'un peu agiree ; & cet enſemble 


tormoit un tableau qui m' attachoit 
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tout entier, Encore plus excits par 
un interert tendre que par un pen- 
chant curieux, je me hazardai a. lui 
demander d'où elle venoit, & ſi elle 
avoit encore loin à marcher , chargee 
d'un tel fardeau. Ce n'eſt point un 
fardeau , me repondit-elle d'une voix 
douce; mon enfant m'eſt trop cher 
pour peſer dans mes bras; ils ne ſe 
repoſeront de avoir porté, que lorſ- 
qu'ils ' auront remis dans les bras d'un 

re. Puiſſé je roucher a cet inſtant 
1 mais ſi le ſort Teloigne, 
Feſperance couragevſe ſauta me don» 
ner la fermetè de Vattendre. Ces mots 
prononces avec quelque vehemence, 
m'inſpirerent le defir d'en ſavoir da» 
vantage. Je la.queſtionnai poliment, 
& avec ce meEnagement,, ce reſpect 
qui invitent l'ame par Vaccent de la 
droiture, ſans aucune autre eſpece 
de violence. Son cœur naif fe trou- 
vant d'abord un peu embarraſle dans 
le chemin de la fincerite, hefitoit a 
chaque reponle.;; mais enfin, ſoit 
gue ma fagon de peer an ſuggerat 

2 


. 
3 1 
guelque confiance, ſoit qu'elle trou“ 
vat un ſoulagement ſecret a me faire 
un aveu que je paroiſſois deſirer, elle 
me parla ainſi: Vous reconnoitrez ai- 
= ſemenr a mon accent que je ne ſuis 
i pas de cette Province; je ſuis nee A 
*; je perdis ma mere de trop bon- 
ne heute; bienror je me trouvai à cet 
age on tout paroit ſẽduiſant, & oùẽ on 
ledevientſor meme. Parmi tant d'yeux 
qui cherchoient a fixer les miens, il 
s' en trouva deux auxquels il fallut re- 
pondre. Je ne pus m'en defendre, car 
en les voyant, je crus voir le bonheur 
qui y brilloit d'une flamme pure, elle 
acheva d' embraſer mon cœur. Nous 
fames bientòt d'accord, nous nous 
entendimes; nos cœuts n'en formerent 
plus qu'un, & forces de cacher notre 
amour, il n'en devint que plus vio- 
lent. Vapparcenois a des parens aiſes, 
mais d'un caraQtere tyrannique; mon. 
amant eroit jeune, bienfait, ſpirituel, 
vertueux; mais ſa fortune etoit de 
beaucoup inferiedre a la mienne, On 
refula de me le donner pour Epoux; un 


2 
homme riche, ſans graces & ſans m&- 
Tite , vient, me demande en mariage, 
comme on demanderoit un bijou pour 
lequel on auroit quelque fantaiſie: 
Toccaſion parut ſi avantageuſe, qu on 
n'accorda a mes larmes que deux jours 
pour me decider. On a beau dire, 
une fille jeune & timide, accoutumee 
à la ſoumiſſion, ne peut ſe re ſuſer a la 
main d'un pere, qui, d'un ait impé- 
rieux, la traine a l'autel. Je ne me 
ſentois point cette force; je conſultai 
mon amant, comme ce que j'avois de 
lus cher dans le monde, & je lui dis: 
ne vois que la mort qui puiſſe me 
ſouſtraire aux ordres d'un pere qui 
ſemble plutot- tonner que comman- 
der; que faite ? · Fuyons, me dit il, 
fi vous m'aimez ; la fuite eſt neceſ- 
ſaire, & il me ſerra dans ſes bras 
fans parler. D'autres pays, pourſui- 
vit- il, nous offrent des aſyles contre 
la tyrannie, partons; la terre nourrit 
dans fa vaſte erendue tous ſes enfans 
laborieux; Dieu nous a donne un coeur 
qu'il a fair Yun pour . c'eſt à ſa 
3 
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Providence qu'il faut nous confier. 
Venez , c'eſt dé ſormais a mon bras 
a guider vos pas. Sa voix douee d'un 
charme irréſiſtible m'entraine : PA- 
mour nous prete ſes alles, mais auſſi 
ſon imprudence ; dans notre ivreſſe, 
nous aurions Ete, je crois, juſqu au bout 
du monde, fi le manque d' argent ne 
nous eut tout a coup arretes. Sut pris, 
nous nous regardames, & deja endettes 
dans ce meme endroit où vous me 
voyez, il ne nous Etoir plus permis 
= d'en ſortir. Je portois dans mon ſein 
| cet enfant qui charme vos yeux & 
les miens. Quelle fituation pour une 
mere, pour un eponx ! Je Vappelle 
| mon époux, & il Veſt en effet; nos 
= ſermens mutuels font montes au tri- 
bunal auguſte de la Divinite , ils n'a- 
vorent qu'elle pour remoin; mais au- 
cun de nous n'eſt aſſez vil pour les 
rompre. Mon epoux dans fa miſere 
ſe rappella un oncle dont il avoir 
toujours entendu vanter Thumanite 
bienfaiſante. Il occupoirt un poſte lu- 
cratif, non loin de cette contree, Te 
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re ſous · tu, me dit· il, à me laiſſer pats 
tir ſeul, pour toucher un oncle qui 
peut nous fecourir F car je meurs de 
honte & de douleur de voir tat on 
je t'ai rẽduite; les travaux de mes mains 
ſeroient aujourd'hui inſuffiſans, reſte 
ici en otage, & ne crains rien 
Va, lui repondis-je, en le baignant 
de mes larmes; moi, douter de ton 
cœur, jamais; ce ne fera point ta 
main qui me portera le coup de la 
mort, non... . II part. Depuis trois 
mois je n'ai eu aucune de ſes nou- 
velles; dautres ſoupgonneroient ſa 
delice, mais je ſuis loin de cette hor- 
rible penſẽe; mon Epoux n'eſt point 
mort, car le ciel eſt juſte; je ne ſais 
on il eſt, mais je Vattends chaque 
jour, Cependant Jai ere livree aux 
douleurs de Venfantement loin d'une 
vie ſi chere, & qui auroit pu les 
diminuer; il n'a point regu fon fils 
dans ſes bras, il ne Va point embraſ- 
ſs. O ciel! dans quelle inquierude 
doit- il Erre plonge? En quel quierat 
qu'il ſoir, il ſouffre, & Vi To de ſes 
4 
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maux aggrave les miens. Rien ne me | 
manque encore ici, il eſt vrai; les 
gens de cette maiſon ſe ſont intèteſ- 
ſes a mon ſort; ils n'ont point ſuſ- 
pecte mon honneur, ma probite ; 
mais la naiſſance de cet enfant accu- 
mule mes dettes. Qu'il eſt dur de 
deyoir de pareils ſervices à la pitié 
d'aurrui! Quel ſeroit mon deſeſpoir, 
fi la religion ne ſoutenoit mon cou- 
rage ? Je pleure en baiſant mon 
enfant, lorſque je ſonge que le pre- 
mier aliment qu'il regoit, eſt a ti- 
tre de grace: je tremble que infor- 
tune qui ſe leve a fa premiere auro- 
re, ne Vaccompagne le reſte de ſes 
jours. Dieu protecteur de I'innocen- 
ce, aye pitié de lui! mon époux en 
Partant m 'a conjure de l'attendre ici, 
de n'en point ſortir, ſur. tout de ne 
point miinquiẽter , quelque retard 
qui puiſſe arriver; Yen crois fa parole, 
comme ſi c'ctoit la voix du ciel me- 
me; j'ai porte long - tems ce ſecret 
douloureux ſur mon cceur, vous Eres 
le premier à qui je me ſois hazarde de 


as 


 *edecouvrir. On derourne fi prompte- 
ment les yeux de deſſus une infortu . 
nee, on eſt ſi cruellement ingenieux 
a lui ſuppoſer des fautes; la, pitié 
de certains hommes eſt ſi outragean- 
te, ſi barbare..... Je remarque qu on 
commence a ſe laſſer des ſecours que 
I'on m'accorde; on me demande pour- 
quoi je ne regois aucune nouvelle de 
mon ẽpoux, sil reviendra bientôt; je 
ne ſais que tépondre „chacun se ton- 
ne de mon courage, mais perlonne 
na mon cur, i: hh 
Je gardois le ſilence, eſſuyant une | 
lame qui naiſſoit dans mes yeux. Elle 
pourſuivit d'un ton plus anime... . 
Ah! gil vivoit, il ſeroic a mes cotes; 
mais cet enfant dans qui je Pembrafle 
& crois le voir, voila le lien qui m'at- 
tache à Teſperance & à la vie. En 
achevant ces mots, elle le baiſa ten- 
drement, en lui jettant ces inexpri- 
mables regards où fe peint Venergie 
de la Nature. Elle paſſa modeſte- 
ment la tere de cet enfant ſous ſor 


mouchoir , pour laiſſer . ia 
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5 petice bouche ſuccer le lait delicigg”: 


de fon beau ſein. II eroir d'une blan- 


cheur eclatante. Yetois un peu trou- 


ble, Qu' elle étoit belle alors! Ah! 


' Fai vu la majeſté des Rois aſſis fur 


leur trone, celle d'une mere en cette 
fonction auguſte eſt bien plus digne de 
nos reſpects. | 


* 


Mais tout à coup entre avec preci- 


pitation un jeune homme un peu en 


dé ſordre; il vole dans les bras de 
cette tendre mere qui jette un cri; 


il la tient long · tems preſſèe contre ſon 


cœur. Il ne faut point demander qui 
toit; muette de tendreſſe & d'e- 
tonnement, elle lui preſente ſon fils, 
ce fils qu'il n'avoit point encore vũ; 


en le prenant dans ſes bras il ne fut 
E. maitre de lui-meme; il levoit 


s yeux vers le ciel, & des pleurs 
ruiflelojent le long de ſes joues; il 
ſignaloit les ſentimens dont ſon cceur 
ttoit plein par des exclamations mè- 
tees de cris de joie aigus, inart icu- 
Ks, & qui reſſembloient preſque & 
ceux de la douleur. Emporte par des: 


lee 
mouvemens contraires , & qui ſe con- 
fondoient, il ſerroit tour à tour la 
mere & l'enfant contre ſon ſein; les 
larmes de cette innocente creature 
Ebranlerent ſon ame entiere; il y, re- 
pondit par ſes baiſers. Il ne pouvoit 
ſe detacher de cette partie de lui- 
meme qui lui toit plus chere que ſa 
vie, & tous les temoins ſe ſentirent 
agites à ce ſpeQacle touchant, de Ve-... 
motion la plus vive. Je partageois la 
volupte dont ils Fenivrotent; Penvie 
de ſe parler plus librement les entrai- 
na vers leur chambre ; le jeune hom- 
me ſoutenoir les pas de fon epoule , 
dont les forces ſembloient epuiſees 
par Vexcts de la joie. Son ceil vigt- 
ant n'abandonnoit pas un inſtant ſon 
fils; & d'un bras protecteur il eEcartoir 
Tombre du danger de cette téte in- 
nocente. Je les visseloigner a regret, 
ils emportoient le plaiſir delicieusx 
que je goùtois à contempler leur ten- 
dreſſe mutuelle. 5 

On me conduiſit dans une chams 
bre; j'appergus quelle V. voiſing 

6 
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nee , {implement recouverte d'une 
tapiſſerie, me laiſſoit diſtinctement 
eutendre leur voix. Un ſentiment in- 
volontaire me maĩtriſe, & me porte 
a preter une oreille attentive; le jeune 
homme avoit la parole ſi animee que 
je ne perdis pas un ſeul mot. Tendre 
amie, diſoit il, livrons nous au plaiſir 


de nous aimer, puiſque c'eſt le ſeul 


qui nous reſte, puiſque c'eſt lui qui 


nous ravit tous les autres biens; ſou» 


tiendras-tu avec courage le ſort qui 
nous eſt reſerve! te ſens tu la force 
de m'entendre?- Parle ſans crainte , 


xEpondoit-elle; il y a deux heures 


que j ẽtois la plus infortunee des fem- 
mes, je me ſens la plus heureuſe: tu 
vis, tu maimes ! mon fils dort entre 


nous deux! nos regards fe croiſent ſur 


ſon berceau ! c'eſt une exiſtence nou- 


velle qui anime mon cœur, qu'ai-je 


encore a deſirer? Si des parens cruels 
nous refuſent la vie, nous la deman- 
derons à toute la terre; nous loue- 


tons nos bras à des maltres dont la 


de la leur. Une porte mal condam? 


2. | 
tyrannie ſe bornera du moins à jouir 
du fruit de nos travaux; nous pour- 
rons nous aimer en liberté, vivre, tra- 
vailler & mourir enſemble. 

O Dieu! reprit le jeune homme, 
n'eſt-on riche que pour etre injuſte ? 
J'ai vole chez cet oncle, en qui jel: 
Perois trouver un pere, il etoit deja 
prevenu par le tien. Des le premier 
abord , il me reprocha d'avoir viole 
les loix les plus ſacrees, d'avoir des- 
honore ſon nom, de metre rendu di- 
gne du dernier ſupplice. Je ne reve- 
nois pas de mon etonnement ; je crus 
qu'il avoir perdu le ſens. II ajouta 
que celle que j avois eu Vaudace den- 
lever ne ſeroit jamais mon Epoule; 
que ton pere en avoit fait le ſerment, 
& que lui: mème avoit promis d in- 
terpoſer fon autorite pour te remet- 
tre en ſes mains. 

Il . accompagnoit ce diſcours du 
geſte de Vindignation & du mepris. 
Quoique ſenſiblement bleſſe, je degui- 
ſai erat violent de mon cœur; je lui 
peignis notre amour tel qu'il ayoitete, 
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pur, Innocent, imprudent peut. Etre; 
mais vertueux. II m'impoſa ſilence 
d'un ton menagant; il me dit que je 


nmavois point d'aurre parti a prendre 


que de te livrer entre ſes mains ſans 
aucun delai, & de me ſouſtraire moi- 
meme par une abſence éternelle aux 
juſtes vengeances d'un pere irrite. Je 
lui repondis que la colere égaroit ſa 
raiſon, & deplagoit a fon Eil les li- 
mites du pouvoir paternel , que tout 
pouvoit aiſemenr f. reparer ſans bruit 
& ſans violence, que fi Jayois com- 
mis une faute, cette faute Ctoit ex- 
cuſable, que c'ẽtoit celle de Vamour , 


qu'elle obtiendroit grace aux yeux 


de tout homme ſenſible, n'ayant ets 


ni raviſſeur, ni traitre, ni ſeducteur, 


Comme il ne myecoutoit point, je 
voulus abandonner ce parent cruel ; 


quelle perfidie! on ſe jette fur moi , on 


m'arrete , on me conduit dans les pri- 
ſons oh je ſuis Etroitement refſerre; on 


ne met d'autre prix a ma liberte que de 


declarer le lieu de ta retraite. Je gar- 
de un genereux ſilence, malgre tow- 


fe 
tes les perſecutions & les inſtances les 
plus artificieuſes. Ma fermeté gac- 
croĩt par tout ce que je ſouſſre, mais 
je ſouffrois pour toi; & a cette ſeule 
idee, ma captivite ceſſoit d tre hors 
rible. Ma perſeverance change en fu- 
reur la colere de ton pete; il arrive, 
11 paroit devant moi , il feint de 
moderer ſes tranſports ; il ole me 
22 ma grace & la tienne, 
i je te remettois a lui; toit ma- 
vertir qu une cloture erernelle rats 
tendoit; mais un amant qui craint 
pour ce qu'il aime, a des yeux trop 
pergans pour ne pas penetrer un tel 

iege. Je lui repondis avec hierte : 
Yee fille n'eſt plusa vous, Monſieur, 
vous Vavez tyranniſee; vous medicez 
en ce moment la perte de ſa liberté, 
vous dreſſez le plan de fon malheur. 
Elle m'a choiſi pour epoux , je de- 
fendrai ſon choix juſques à la mort; 
c'eſt moi qui dois repondre de fa li- 
berté, de ſes jours & de fa felicité: 
les droits d'un pete qui ne reſpire que 
la vengeance cedent aux miens; òe 
tomment oſez - vous contredire un 


a 
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thoix qui aſſure ſon bonheur? con? 
ment oſez · vous prerendre un empire 
ſur des inclinations auxquelles le coeur 
mème od elles ſont nes ne peut com- 
mander ? je recevrai la mort avant 
que de livrer a votre aveugle couroux 
une tẽte ſi chere; oui, jemourrai avant 
de manquer au ſecret que je lui dois; 
On me laiſſa quelque tems tran- 
ni L'homme chargé de map- 
porter quelque nourriture, parut $in- 
rtereſſer à mon erat 3. 11 meoffit ſes 
ſervices, & voulut m'engager a lui 
confier une lettre que j avois ècrite; 
mais je ne pus jamais me reſoudre 4 
y meitre une adteſſe. Pour vous prou- 
ver la fincerite de mon attachement, 
me dit - il, fi vous voulez, dès ce ſoir 
je vous procurerai les moyens de vous 
echapper, pourvu que vous en pro- 
fitiez avec precaution. Je le ſerrai 
entre mes bras comme un liberateur. 
11 me tint parole , & la nuit ſuivante 
vit precipiter mes pas vers toi. J'at 
marche trois jours de ſuite fans pien- 
dre aucun repos ; & 6 la fatigue mac. 


cabloit, Amour me prétoit ſes lor, 
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ces. Jai tout oublié, tendre amĩe; 
maintenant que je repoſe aupres de 
toi, que tes bras ſont enlaces autour 
des miens, & que ta douce haleine 
eſt ſur mon viſage; cependant, faut- 
Il te le dire, mon amour neſt point 
ſans inquietude j en crois trop, peut- 
etre, un preſſentiment fatal; mais je 
crains qu'on ne mait laiſſè fuir que 
pour mieux ſuiyre la trace de mes 
pas, & pour mieux saſſurer de Vaſyle | 
qui te recele, Si c'etoit un ſtratage- 
me; Dieu! ... Jai vu non loin d ici 
une chaiſe de poſte fermee; je Vai 

remarquee des le premier jour de mon 
depart ,qui ſuiyoit la meme route que 
moi. Fuyons, tendre amie ,fuyons de 
ces lieux des la pointe du jour, & choi- 
ſiſſons un aſy le ou la Providence dai- 
gne nous protẽger contre nos perſecu- 
teurs. - Mais, comment partir, ré- 
pondit la jeune cpouſe, lorſque nous 
ſommes engages par une dette que 
nous ne pouvons acquitter F Phonneur, 
Ja probite nous retiennent ici en eſ- 
clayage. Dis- moi, cher ami, ne 
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tu quelque moyen de les accorder 
avec la neceflire ou nous ſommes re« 
duits? - Oui, ſans doute, mais tu 
n'y voudras jamais conſentir.- Parle. 
Je ne crains que pour toi; fi Lon ve- 
noit t'enlever de ces lieux, nous ſe- 
rions à jamais perdus l'un pour lau- 
tre, & mon deſeſpoir ſeroit ſans bor- 
nes. Fuis avec mon fils, cache - toi 
dans quelqu'endroit od tu puiſſe de- 
meurer inconnue; je reſterai ici pour 
re pondre de la ſomme; je vendrat , 
$1] le faut, mes habits & les derniers 
effets qui me reſtent; peut Etre de- 
viendrai je Vami d'un coeur compa- 
tiſſant & gencreux que nos malheurs 
toucheront; alors je revolerai vers toi, 
& nous ne nous feparerons plus; mais 
le premier de nos ſoins eſt de te ſouf- 
traire à la pourſuite d'un pere; il den- 
ſeveliroit pour la vie dans une maiſon 
de douleurs & de defeſpoir. Mon 
ſang fe trouble a cette ſeule penſee.... 
Cependant ſi ton cceur ne peut ſe re- 
ſoudre à me quitter, demeure, nous 
mourrons enſemble. Non, dit- elle, 


\ 
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je cauſerois ta perte, il ſuffic de la 
mienne; je ne me flatte point de flé- 
chir un pere irrite; il marracheroir 
de tes bras. Je fuirai pour mieux aſ- 
ſurer notre libertè & notre bonheur 
A ces mots, le jeune homme Vem- 
braſſe; ils ne ſe repondirent plus que 
par des ſoupirs, & une douleur vo- 
Juptueuſe qui avoit ſon prix abattit 
ſur eux le doux ſommeil qui les ſur- 
prit inſenſiblement. 

Mon coeur emu palpitoit avec vio- 
lence, je donnois des larmes d'atten- 
driſtement a leur fort. L'ame plon- 
gee dans une douce mélancolie, je 
me diſois à moi-mEme : Quel eſt ce 
mouvement a purge dont l'im- 
pulſion auſſi rapide que victorieuſe, 
rèunit ſi etroitetnent deux erres, tend 
coutageux le ſexe le plus timide, & 
fait ſoupirer le cœur le plus feroce? 
O charme invincible de la beauté, 
ton empire eſt certain, tu ne trouves 
point de cceur tébelle! Ne nous le 
déguiſons pas, cette meme femme 
en cheveux blancs, courbèe ſous le 
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 fardeau des ee plus à plaindre 
encore, plus preſſèe des beſoins de 
la vie, n'auroit point excite dans mon 
ame une ſenſibilité ſi vive. Je cher- 
chois a definir cette paſſion active 
dont je me rappellois par- tout les 
ẽtonnans effets. Eſt-elle donne a l'hom- 
me pour ſa felicitè ou pour ſon mal- 
henr? Je comparois les exemples de 
crime & de vertus qu'elle a donnes au 
monde; je m'endormis peu à peu 
dans un torrent de reflexions: auſſi- 
tot Egare dans les illuſions d'un ſonge, 
mes pieds ne touchent plus la terre; 
je me ſens tranſporte dans les nues 
au milieu d'un char attele de colom- 
bes qui ſe becquetoient dans le vague 
des airs, & un objet auſſi raviſſant 
qu'admirable, s offrit tout a coup I 
mes regards. Une femme d'une taille 
haute, & d'une beauté indefiniſſable, 
couronnèe d'etoiles, planoit au mi- 
lieu d'un air pur, au- deſſus de la ter- 
re, qui ſembloit s'embellir ſous ſes 
regards, & gabreuver delicieuſement_ 
d'un lait eblouiſſant que ſon ſein 16. 
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pandoir avec Ries: Son ſein ẽtoĩt 
_ enrichi de pluſieurs mammelles fecon-" 
des rangees dans un ordre parfait; d'u-/ 
ne main elle tenoit un flambeau ; ſes: 
flammes étoient extraires des plus 
purs feux du ſoleil. Elle Pagitoit avec 
une grace majeſtueuſe, & des millions 
de petites ᷑tincelles brillantes, en for- 
me de dards, ſe precipiroient avec ac- 
tivite dans toutes les parties du mon- 
de. De l'autre main, elle tenoit deli- 
catement un fil inviſible aux mortels; 
ce fil indiviſible paſſoit dans tous les 
cœurs, & tenoit tous les objets de la 
terre enchaines avec des nœuds plus 
forts que le diamant. Le plus leger 
mouvement partoit de ce grand prin- 
cipe, & les revolutions les plus pro- 
digieuſes étoient filles de ce ſimple 
reſſort; c'eſt par lui quelle develop- 
poit le cours des choſes avec une har- 
monie reguliere & conſtante, qu'elle 
conduiſoit tout avec une magnihque 
aiſance; ſa robe 'tachetee embraſſoit 
le globe de Punivers, '& préſentoit 
une admirable variété de couleurs 
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pdatcëes à Vinkni, Elle ſe ſuffiſoĩt I 
elle-meme ,, & jouiſſoit de ſes pro- 
pres charmes. Dans ſes regards ſe pei - 
gnoient la tendreſſe & la ae 
maternelle; je weus pas de peine 
la ieconnoitre. O Nature, lui dis-je, 
eſt· ce toi que j; ai tant cherchce? eſt- 


ce toi que les mortels veulent mecon- 
noitre? eſt-ce toi, beauté pure, quiils. 
outragent a chaque inſtant? Elle me 
jetta un ſourite plein de bonté, & 
dit: Tous ces hommes ſont mes petits 
enfans, mais ces enfans ſont volages 
& rebelles. Ils oublient leur mere; 
& plus ils s'ëloignent de moi, plus 
leurs yeux deviennent foibles pour 
m' appercevoir. Je les conduis dou- 
cement par ce fil, en leur cachant la 

main qui les ſoutient, car leur orgueil 
en ſeroit bleſſe. Je leur preſente de 
flatteuſes amorces pour qu'ils. m' o- 
beiſſent, & je ne les chãtie que pour 
leur bien, lorſqu' ils secartent trop de 
mes aimables loix; ils murmurent. 
ſans ceſſe contre leur mere; elle ne 
les en cheric pas moins; je veille ſur 
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tous leurs beſoins veritables , mais. je 
ne me prete point à leurs beſoins fac- 
tices qui enflamment & dereglent 
leur imagination. Ces feux que tu 
yois partir du flambeau de la vie, 
vont la porter dans les entrailles ca- 
chees de la terre; je tends ſans ceſſe au 
mouvement, a Vexiſtence., au deve» 
loppement de tous les etres.; ces feux 
brillans ſont autant de germes repro- 
ductifs, ſource intarriſſable de joie, 
de plaiſir, de bonheur & d'immor- 
talité. Si je ne fais pas mieux, mon 
fils, crois qu'il ne m'eſt pas donné 
de faire davantage. 


ww 


Elle me fit ſigne, & je jettai les 
yeux ſur un verre concave d'une lar- 
ge circonference , Etendu a ſes pieds, 
Quel fut mon raviſſement! je pou- 
vois appercevoir a travers ce céleſte 
microſcope , toute la terre ſous un 
ſeul point de vue; je pouvois en dif- 
tinguer chaque partie, juſques dans 
les details les moins perceptibles, Le 

enre humain m'offroit ce. qu'il eſt 


en eſſet, une ſeule & meme famille; 
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- tous ces petits dards enflammẽs quĩ 


jailliſſoient du flambeau créateur, 


avoient une aQivite feconde. Le plats 


fir animoir la matiere, & elle croiſſoit 


à viie d'ceil ſous cette main fortunce. 


Les plantes, les fleurs, les arbres 
penchoient Pun vers autre leurs ti- 
ges amoureuſes & vivantes; les grands 
corps ſemes dans Veſpace , obẽ ĩſſoĩent 


à ce mouvement univerſel; les ato- 


mes ſe pourſuivoient. ; chaque deſit 
voloit vers fort aliment; chaque etin» 
celle enflammoit un objet, & le de- 


voroit comme fa proie. Le metal 


vivifiè dans la mine etendoit ſes bran- 
ches, & les uniſſoit en filence ; le 


_ caillou le plus dur Sincorporoit à la 


pierre qu'il faiſoit groſſir; les oiſeaux 
aux ailes etendues cherchoient la vo- 


lupté dans Vazur des cieux; les ha- 


bitans des eaux reſſentoient ce feu 
ſubtil dans leur humide demeure-; & 
parmi les fables brülans, le fier lion, 


les crins herifles , Foil étincelant, 
ſuivoit ſa compagne en rugilſant de 
plaiſir, tandis que dans le creux des 


antres 


.antres Tourds , la x P'S allaitant ſes 
petits ne repreſentoic qu'une mere 
ſoigneuſe & rendre, 716242 

Cette flamme inepuilable, toujours 
une & toujours diviſèe, multiplioit à 
Iinfini l'amas prodigieux des Etres;. 
mais Fexcesde cette population, ſeroit 
devenu effrayant, ſi la main de la 
deſtruction neut arret6 une partie de 
ce cours intariſſable. La Nature gé- 
miſſoit en voyant la moitie; de ſes en - 
fans, inceſſamment ſacrifice a autre; 
elle detournoit les yeux de cette main 
devorante qui les prẽcipitoit dans la 
mort, lorſqu'à peine ils ctotent nes; 
mais fille ſoumiſe du Dieu qui Va. 
créce, elle adoroit ſa volonte ſans: 
chercher a la comprendte. Les indi- 
vidus ſe dẽtruiſoĩent, mais Veſpece - 
ſurvivoit & ſembloic immorcelle, Pro- 
fite , me dit · elle, des inftans,precieux 
qui te ſont accordés; n'egare point 
ta vie fans fruit, ſur cette multitude 
| d'objers dont aucun œil humain ne 

ut embraſſer les rapports; arrere- 
toi ſur Phomme , comme ſur le plus 

II. Partie. N 


parfait, mais auſſi comme ſur le plus 
fingulier de mes enfans; c'eſt lui qui 
doit preferablement t'interefler. Ne 
' diroit-on- pas qu'il eſt le terme & le 
centre de ce monde, tant il a ſũ tout 
aſſujertir a ſes. beſoins ou a ſes plai- 
firs ? Saiſis quelques exemples, car il 
ne t'eſt donne que le coup d' œil. 
Je portai mes regards avec rapidi- 
te, & je decouvris dans de vaſtes con- 
trees qui nous ont Etc juſqu' ici incon- 
nues, un fauvage nud, mais libre, fe 
promenant fur la terre, & n'y etant 
point enchaine , n'ayant que Dieu & 
la Nature au- deſſus de fa tere, jouiſ- 
fant des biens qui s' offroient à lui ſans 
les analyſer, content du preſent, & 
ne fe forgeant point dans Pavenir des 
fantomes1maginaires. Son corps Etoit 
ſouple & robuſte, ſon ceil vif & per- 
cant, fon oreille prompte & ſtore, & 
fa demarche avoit une fierté , - dont 
rien ne nous preſente l'image dans 
nos climats de&generes ; une etincelle 
du flambeau createur avoit vole dans 
ſon ſein, Embraſe de ce feu, il erte 
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ſur le ſommet awe montagne; C' eſt I; 
qu'il a prevenu Vaurore; il regarde le 
Ciel, contemple la Nature, & deman- 
de a chacun deux cette voluptẽ dont 
ils ont mis le principe brülant dans 
ſon cœur. En promenant fa vue avide, 
impatiente, il decouvre dans le fond 
d'un vallen l'objet qui lui ętoit deſti- 
ne; Veclair eſt moins prompt. Il vo- 
le, Selance en trois bonds; pour- 
ſuit a la courſe cette beaure fugitive; 
il la fatigue bientor. Laſſe, abattue, 
elle tombe fur un lit de vetdure; il 
ſe précipite dans ſes bras, & leur foi- 
ble réſiſtance annonce les ſecrets de- 
firs dont elle-meme eſt conſumèe. Ce 
neſt point le delire de l' imagination 
qui les unit & les enflamme, ce reſt 
point une paſſion terrible qu'on re- 
connoir à ſes egaremens ou à ſes ex- 
ces; celt plurot Fenergique & chaſte 
impulſion de la Nature, qui conſom- 
me avec ſageſſe le miracle de la re- 
roduction des Etres. Jamais la vo- 
B ne fut plus vive & plus pure ; il 
a depoſeè les jeux Rb deVamour 
| = 
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dans un coeur 4 & ſenſi · 
ble. La pudeur de cette beauté mou- 
rante ne conſiſte point dans les gri- 
maces d'une reſiſtance auſſi ridicule 
qu'involontaire, mais dans cette mo- 
deration qu'avoue le bonheur. Elle 
jouit ſans crainte comme ſans re- 
mords; on la verra dé ſormais attachee 
aux pas de celui qu'elle reconnoĩt 
pour ſon. vainqueur & ſon maitre. 
Ce n'eſt point le lien de Feſclavage 
qui la captive; c'eſt le nœud de a- 
mour & celui du plaiſir; ils errent 
librement ſur une terre feconde qui 
n'eſt point vendue au demonde la pro- 
pricte. Le jeune ſauvage a plus de 
grace & de majeſtè aupres de ſa com- 
pagne; ſon ceil eſt plus doux, ſon 
front plus ſerein. Le, moment arrive, 
ol il faut rendre avec douleur le fruit 
d'une union voluptueuſe; c'eſt aux 
bords d'une fontaine que ſe paſſe cette 
ſcene attendriſſante; elle ſurmonte 
toutes les peines d'une mere pour n'en 


goüter que les plaiſirs. Le coeur du 


ſauvage eſt emu d'un ſentiment nou- 
veau & ſupèrieur à tout ce qu'il a 
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encore reſſenti; il recoit fon enfant 
dans ſes bras vigoureux ; il annonce 
deja la force & la ſanté de ſon pere, 
il reconnoĩt ſon ſang; & il ne lui ſera 
pas plus poſſible de sen dẽtacher, que 
de renoncer au ſentiment intime de 
cette liberté, qu'il idolatre , ſans ſa- 
voir qu'il peut la perdre. 

Tu vois, me dit la Nature, les en- 
fans qui ſont demeures les plus fideles a 
mes loix; d'autres bien moins ſenſẽs ont 
voulu realiſer les rèves de leur eſprit. 
Ils ont rougi de leur nudité & de 
leur bonheur; ils ont rejetté mes bien- 
fairs, ils ont fait un code bizarre. .. . Si 
je les abandonnois à leurs propres loix.. 
. Mais, non; Vinſtin& , leur premier 
guide, cet inſtin&t qui malgre eux 
les porte au bien, veille, en depict - 
de leur orgueilleuſe folie, a la con- 
ſervation de Peſpece. Vois comme ils 
ſe ſont Equipes. Il y a quelque choſe 
d'ingénieux dans leur deguiſement , 
car ils ne pechent pas faute d'eſprir, 
mais faute de bon ſens. Ils ſe plai- 
gaent de leur condition N qu'ils n'ac- 
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euſent „ ils ſe ſont laif- 
les aſſervir ayant une ame & des bras, 
parce qu' amoureux de biens frivoles, 
ils ont dédaignè ma male & ſevere 
temperance; ils n'ont plus fa mourir. 
Aujourd'hui, ils n'ont d'autre eſpoir 
que dans la compaſſion qu excite leur 
indigence...... 
Ie reportai la viie dans le verre 
 myſterieux, & j'apperęus des hom- 
mes polices. Ils ſe reſſembloient preſ- 
que tous; on ne diftinguoit plus leur 
taille, & tous leurs mouvemens ſem- 
bloient genes, La meme main qui ba- 
tiſſoit leur coëffure, formoit l'inté- 
rieur de leur tète, & la penſee ętoit 
derenue moins libre que la mode. 
Ils ſe croyoient ſages, & n' etoient 
que malheureux. Les deux ſexes di- 
verſement habilles, marchoient l'un 
vers autre avec une gravite ſingu · 
liere, ſecachoient d' abord avec grand 
ſoin effet des petites étincelles, ſe 
parloient pendant long: tems de toute 
autre choſe que de ce qu'ils vouloient 
ſe dire, & * etre trompes rech 
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proquement, la vanite achevoit lo. 
vrage du menſonge. Chacun intéreſ- 
loit de fon core d'autres gens, pour 
qu ils conſentiſſent a l' union qu'il avoir 
deſſein de former. On saſſembloit, 
on conſultoit, on peſoit ſerupuleuſe- 
ment la fortune, & pour peu quelle 
fut inégale, tout étoit rompu. Sou- 
vent pour concluſion, on envoyoit A 
trois cent lieues de- là demander a 
Pierre, ſi Jacques pouvoit en ſureté 
de conſcience $'unir a celle qu'il ai- 
moit: Pierre prenoit de Vargent , & 
puis Ecrivoit, oui. Alors, c'erotent 
des ceremonies ſans fin, on chantoit 
le matin , on danſoit le ſoir, & on 
vous laiſſoit ſeuls lorſque ſouvent l'en · 
vie en étoit pallee. Vois, me dit la 
Nature, au bout de toutes leurs ex- 
travagances, les voilà qui teviennent 
à moi comme ils y reviendront tous; 
ils mettent bas les habillemens dont ils 
font embarraſſes ; mais cette flamme 
active que je leur envoyai pour leurbon- 
heur, briſce dans ſa direction, n'a plus la 
meme force; elle — parms 
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ces longs debats. J'y perds un enfant 
fort & vigoureux; je nai plus que ce- 
hui de la gene & de la contrainte; 
leur race depcrit , decline en beauté, 
en vigueur; les ames ſont auſſi foibles 
que les corps. A peine ſont ils nes , 

u'on leur imprime Vempreinte de 
 Feſclavage. Les bandes, les entraves 
ſont toutes pretes, & on les y fou- 
met avec une joie triomphante; à- 
peu-pres comme dans les priſons on 
fete le nouveau venu, qui vient par- 
tager la diſgrace commune. Que d'i- 

does chimeriques ils ſe ſont forgees ! 
que leur genie leur a Ete funeſte! que 
la raiſon leur a fait ſacrifier de goũts 
innocens & deElicieux! Les remords 
importuns, les ſombres reflexions, les 
agications perpetuelles , voila Pouvra- 
ge de ces hommes ſuperbes. Il n'y a 
pas long-tems qu'ils avoient la folie 
e d'ecraſer a coup de pierre 
ceux qui, cedant aux traits que je 
leur inſpirois, $'uniffoient de concert 
fans Vavis ni la permiſſion de perſon- 
ne. Aujourd' hui ils ſe contentent de les 
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railler ou de les mepriſer', en les en- 
viant ſecrettement. Ils ſe plaiſent à 
exercer les uns ſur les autres une tyran- 
nie profonde & cruelle. Ils ont telle- 
ment erendu le fil de leurs loix ſur tou- 
tes les parties de la terre, qu'on ren- 
contre ce fil à chaque pas, & qu'il 


faut Erre bien adroit ou bien heureux 


pour ne le point rompre. Cætoit- la 
le ſecret de faire beaucoup de mal- 
honnetes gens, & ils Yont parfaite- 
ment perfe&ionne, en interdiſant mil- 
le choles legitimes & innocentes. Puis- 
je regarder ſans fremir, ces ſerrails 
nombreux peuples d'Eunuques, ſom- 
bres perſecuteurs des plus parfaites 
beaures , qui languiſſent dans les hor- 
reurs d'un deſeſpoir qui ne finira 
qu'avec leur vie! elles attendent d'un 
deſpote pale , Cnerve , un foible ſou- 
lagement qui ne fait que les irriter, 
tandis qu'un ſerrail d'hommes con- 
viendroit bien mieux a chacune d'el- 
les. Dans d'autres climats il eſt dau- 
tres ſerrails, od elles ſemblent adorer 
leur joug, ol un ſoupir 9 moi eſt 
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ute-impiete , 1 de longs can 
niques elles vantent au Createur le- 
refus qu'elles font de perpetuer la race 
des hommes. Il faut qu'elles la jugent 
bien mechante pour oſer penſer ainſi. 
J'ai mon tout; je les chatie cruelle- 
ment; elles ont beau criet dans leurs 
couches ſolitaites arroſces de larmes; 
© Nature! Nature! je pourſuis mon 
cours, & leur repentir me venge du 
 mepris quelles ont fait de mon pou- 
voir. | e Hoary 
Je r'&tends pas moins men indi- 
gnat ion fur ces debauches qui ne ſont 
ſoumis qua leurs ſens, qui brulent leur 
imagination dans une pothe laſcive. 
_ Malheuceux ! ils ignorent que le plai- 
fir pour Ecre gotite doit etre ſimple, 
ingenu, facile; ils ne connoĩtront que 
le courment de P'/mpuillance;; la cou- 
pe de la volupt6 reſt point faite pour 
leurs levres enflammees d'un poiſen 
mortel. Je profcris encore ceux qui 
fe font un jeu de dechirer un coeur 
eredule, & ces corrupteurs infames. 
de Linnocence, & ceux qui font un abus 
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deteſtè de mes bienfaits, & ces monſtres 
qui outragent mes loix. Je rejette tous 
ces enfans pervers; je les accuſerai un 
jour aux yeux du Crèateur „& ils ſe⸗ 
ront punis; car, tout ce qui eſt exces 
ne vient point de moi. 

Il en eſt d'autres qui wenden 
borner ma fecondite, Faux calcula- 
teurs des biens de la Providence, 
dont ils ſe mefient, ils oſent craindre: 
de mettre au monde un etre qui, ſe- 
lon eux, ne trouveroit ni aſſez de 
place ſuc la terre, ni cette terre allez 
abondante pour le nourrir! O que les 
loix_qu'ils ont faites ſont mauvaiſes, 
puiſqu' il eſt {i difficile de vivre chez 
ces hommes reunis en ſociete! Mais. 
quoiqu'ils ayent tout gate; que ne 
connoiſſent- iis combien cette ſpecu- 
lation inte-eſſce eſt. outrageante en- 
vers moi, & criminelle aux yeux du 
Createur ? Tout leur crie : Qui es tuf 
comment exiſtes-ru? Eft-ce tot qui 
fais mürir les preſens de la terre? Te 
pepin que tu enſevelis dans ſon fein , ” 


ais. cu par quelle magie il va croitre 
OTE. 
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velever quatre fois ta hauteur, te 
couvrit de fon ombrage, te nourrir 
de ſes fruits? Eſt-ce toi qui Vascouron- 
ne de feuilles? eſt-ce toi qui donne la 
vie? Quas tu donc à tant ſpeculer? Va, 
marche od la Nature te conduit; d eſt 
elle qui repond du reſte. 

Si tu teronnes encore de voir ré.- 
gner un ordre auſſi admirable parmt 
ce cahos de fauſſes opinions & de 
triſtes extravagances, ſonge que c'eſt 
a ma bonté vigilante que cet ordre 
eſt du. Je n'abandonne point mes en- 
fans, quoiqu'ils dreſſent des autels à 
la folie; ma tendreſſe ingenieuſe re- 
double de ſoins. Je me dẽguiſe ſous le 
maſque qui les ſéduit, jamuſe leut 
foibleſſe, Jemprunte leut langage, 
je me prete à leurs caprices , pour 
mieux les conduire au but où je veux 
les mener. Je leur vache juſqu mon 
pouvoir; je tiens toujours leurs cœuts 
entre mes mains par ce fil indiſſoſu- 
ble, mais j agis ſans violence. Jai vu 
qu ils aimoient les illuſions, les or- 
nemens de l'imagination; je les ai 
employes. pour rellerrer leurs chaines 
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heureuſes; Jai fondu tous les ſenti- 
mens du cœur humain dans ce pen- 
chant primitif, puiſqu'ils ne veulent 
point que leurs plaiſits ſoient exempts 
dalliage. L'eſtime, Vamitie, Vamour- 
propre, la vanité, & juſqu'a la fortu- 
ne, font venus augmenter le domai- 
ne de cette paſſion. De libre & de 
folarre qu'elle etoit, elle eſt devenue, 
il eſt vrai, ſerieuſe & terrible; Vare 
n'a fait qu augmenter ſon aſcendant; 
elle a produit alors des incendies, 
mais jai prefere quelques deſaſtres'a 
Faneantiflement de Veſpece. Il sagiſ- 
ſoir de la conſerver, doublement o 
primèe ſous les fers de la ſuperſtition 
& de la tyrannie. Par mon adreſſe, 
ſon effet inviſible a ſa braver les re- 
gards du plus fier deſpote, & cette 
jeune fille timide & modeſte, ſous le 
joug de la contrainte, en dit plus à 
ce jeune homme d' un coup d' œil, que 
ſi dans une entiere liberté, elle ſau- 
toit à ſon col, & Sabandonnot a tous 
les tranſports de ſon amour. 65 
A preſent , qu'ils gravent des lois 
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Þizarres ſur NT: & la pierre; que 
dans leur enthouſiaſme Neu ils 
eroyent me ſubjuguer; qu'tls encaſſene 
Prejuges ſur prejuges, je me rirat 
d'eux; je me gliſſerai toujours parmt 
leurs jeux, leur badinage, leurs ce- 
remonies. Ils auront beau mhabiller 
de vingt couleurs differentes , je tire- 
rai le fil ſecrer de leurs cœurs. Cet 
endroit eſt mon ſanQuaire , j'y rẽgne- 
rat quoiqu'ils faſſent; ils ne pourront 
m'en chaſſer ſans sanéantir eux· m · 
mes. | 
Et crots-tu, ſans moi GTO chat- 
ne ſolemnelle que viennent de fe 
donner ces deux amans dans un appa- 
reil impoſant, ne ſeroit pas rompue 
auſſi tõt que formee , ſi le plaiſir que 
leur préẽ parent mes mains rourdif- 
ſoit la trame ſecrette de leur union? 
Ceſt la chaine de la volupte, & non 
celle des loix, qui maintient leur in- 
relligence , tandis que certe derniere 
dans ſon oftentarion s 'en attribue toute 
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dant que la Nature me parloir,, 
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mon eil ute Rn; le verre voloĩt 
dobjets en objets; je contemplots: 
avec une emotion inexprimable, les. 
eftets étonnans de ce flambeau qu 
vivifoit l'univets. Ces hommes qui 
ont fait trembler la terre ſous le delu- 
ge de leurs armes, qui paroiſſoĩent des 
Dieux a Vunivers Epouvante, les bras 
rougis de carnage, la foudre dans les: 
mains, tomboient aux genoux d'une 
beauté timide, abaiſſoient la hauteur 
inſultante de leurs regatds, pour man- 
dier un coup d'ceil. Tous ces cœurs 
endurcis aux meurtres, ſoupiroient; 
mais quelqueſois les vœux des maitres 
du monde étoient dedaigpes. Un Ber- 
ger Pemporcoit fur un Monarque; la: 
beauté vertueuſe preferoit ſon amant 
a tous les treſors; & la tyrannie des 
deſpotes confus reculoit a Paſpe& de la 
barriere invincible od expiroit leur 
vaſte puiſſance. ie PANE 
Mais, helas! lorſque ce ſeu rom- 
boit ſur des ames perhdes , accoutu- 
mees au crime, alors la rage é vo- 


quoit les furies de Penfer;. on medi · 


doit les noirs complots; on aiguiſoit 
le fer; on-preparoit les poiſons ; on 
portoit l'embtaſement de la haine & 
de la vengeance parmi les tenebres 
paiſibles de la nuit; le chaume étoit 
devore , les palais reduits en cendres, 
& les monumens affreux de la jalou- 
fie Epouvantoient ceux memes qui les 
avoient drefles, O Nature! pourquoi 
ſecoues. tu ce flambeau facre ſur ces 
ames feroces & viles? Elle me fit 
ſigne, & je vis dans le verre concave 
les ſerpens, les tigres, les pantheres, 
les inlectes gonflés de venin, les ani- 
maux les plus affreux, reproduire leurs 
ſemblables, dans leurs horribles em- 
braſſe mens. La Nature dẽtournoit ſon 
auguſte viſage, & gardoit un profond 
ſilence. 3 ib | 
Et cependant toutes les actions cou - 
rageuſes, toutes les productions du 
genie, avoient pour principe ce feu 
vivibant; il acceleroir les progres de 
lame, il aggrandiſloit le cercle des 
idées, il faiſoir parcourir avec une 
rapidice ſurprename une carriere , où 
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Ton wauroit fair 4 ramper peſam- 
ment ſans ce noble aiguillon. Tous 
les ſacrifices qui tiennent a PFheroiſ- 
me, lui étoient familiers ; toutes les 
entrepriſes elevees lui étoient natu- 
relles, & dans l'univers, il n'étoit 
point de plus beau ſpectacle, qu'un 
cœur vertueux echaufie de cette flam- 
me divine. Toutes les vertus de la ſo- 
ciètè nailloient de ce ſentiment pre» 
cieux, comme d'une ſource é pure. 
Alors elle n'avoit plus cette activite 
tucbulente qui la rend funeſte; elle 
Etoit douce , moderee, & elle anẽan- 
tiſſoir les peines de la vie, pour laiſ- 
ſer regner à leur place cette ſatis 
faction interieure , le plus ſar gage 
du bonheur. | 

Mais ce qui me plaiſoit ſur-tout, 
c'etoit de voir cette egalite primiti- 
ve des hommes, reprendre dans les 
pays les plus civiliſes ſes droits anti- 
ques; les Rois deſcendoient du trone, 
& tnettoient bas le ſceptre, la couron- 
ne & le manteau royal. Les dignites 
de toute eſpece n'etotent plus regars 
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dees que comme un fardeau gènant 
qui nuiſoit aux embtaſſemens de la vo- 
lupté. Les thiares, les diadè mes, les 
mitres, les ſimarres , les caſques , les 
mortiers, giſſoient Epars, & etoient 
fouvent foulés aux pieds dans une 
impatience amoureuſe; & je me di- 
ſois: Ils viennent tous nude au monde, 
ils rentreront tous nuds dans la terre; 
xs quittent tout ornement éttanger 
pour ſe livrer aux inſpitations ſecret- 
tes de la Nature, & vous ne ſeriez pas 
tous gaux, 6 mortels! Ah! cet appa- 
reil momentane dont quelques · uns 
d' entre vous ſe decorent, ne font que 
les livrees de la folie, qu ils dè poſent ſa- 
gement lorſqu'ils veulent ᷑tre heureux. 
je ne concevois pas comment ils 
pouvolent reprendre ce maſque in- 
commode, importun , qu'tls venotent 
d'oter avec tant de delices ; mais 
Fhabirude leur rendoit ce devoir iri- 
diſpenſable, & ils erojent contraints 
de conſerver par orgueil ce qu' ils 
avoient adopté dans leur premier de- 
lire; mais leur — alloit juſqu's 
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accuſer la Nature des entraves qu'ils 
serolent donnes eux- memes, tandis 
qu'elle ne rendoit qu'a ſupprimer les 
obſtacles qui nuifoient à leur felicite, 
Alors la Volupté au vilage riant, 
à la démarche ailce , savanga vers la 
Nature, qui étoit fa mere. Elle re- 
connut ſa fille à ſon œil chaſte, à ſon 
front colore d'une vive pudeur; elle 
lui donna en ma preſence une coupe 
d'or, & lui dit : Allez parmi les 
hommes, qu'ils puiſent le plaifir dans 
votre coupe enchantereſſe, qv'ils ſe 
defalrerent, mais qu'ils ne senivrent 
pas. L'orgueilleuſe ambition fera elle- 
meme votre eſclave , & plar au ciel 

u'elle demeuràt toujours enchainée 
a votre char! La Volupte deſcendit 
ſur la terre, & l'homme brava tous 
les maux pour ſe repoſer un inſtant 
dans ſes bras. Ce fut pour elle qu'il 
apprit a combattre, a triompher ou & 
mourir, II cueillit des lauriers epi- 
neux pour obtenir un ſourire de ſes 
le vres; & qui pouvoit refiſter aux 
attraits de cette aimable ſouveraine ? 
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mais pourquoi vouloir y reſiſter? Tout 
Ecoit engourdi dans le monde, ſi par 
un rayon du plaiſir, elle n'y portoit 
le mouvement & la vie. Ame des 
Erres animes, elle repouſſoit inceſ- 
ſamment la main abſorbante de la 
mortʒ c'eſt elle qui entretenoit l'immen- 
ſe creation. Le farouche miſanthrope 
pourſuivoir ſon image dans les reve- 
ries de fa noire melancolie. Il verſoic 
des larmes, & blaſphemoit en Vado- 
rant cette Reine de univers. Une 
voix douce fit entendre ces mots dans 
les airs : Mortels, ne combattez point 

ſes douces amorces, elles tiennent aux 
ſens de Phomme, a ſon intime & 

| Profonde exiſtence : avouez , ſages 
atrabilaires, avouez que ſon miel eſt 
doux. Ce que la Nature aime eſt ne- 
cellairement bon; le plaiſir eſt le bau- 
me de la vie, le plaiſir éleve dans 
le cœur un ſentiment de reconnoil- 
ſance pour VAuteur de Punivers; les 
cantiques de la raiſon ſont froids, 
mais lorſque le coeur les feconde & 
les colore, alors ils ſont brülans, ils 
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percent la voũte des cieux, ils portent 
Tencens d'un digne hommage aux 
—＋ majeſtueux de l'Eternel. Aima- 
le & ſublime legiſlatrice , douce 
Volupté! commande, mais ne ſois 
pas tyrannique ! Que tes loix gracteu- 
ſes n'enfantent point Vivrefle , mais 
un ſentiment reflechi. Tu n'es pas deſ- 
cendue des cieux ſur la terre pour 
abrutir Phomme, mais pour Vanno- 
blir; ne viole point ta fin glorieuſe ; 
tu te detruirois de tes mains, & tu 
deviendrois ton propre bourreau. Cet- 
te voix Etoit celle de la Moderation ; 
elle embraſſa la Volupre, & la Vo- 
lupté me parut plus radieuſe. Je 
la vis dans cette paiſible & parfaite 
jouiſſance qui eſt ſans trouble, ſans 
inquiẽtude, ſans emportement ; le 
plaiſir n'eroit plus ce mouvement ma- 
chinal qui fatigue les ſens plus qu'il 
ne les ſatisfait; il etoir auſſi durable 
que modere; ſon ivreſſe tranquille ne 
tranſportant point lame, n'empechoir 
as ſes ſublimes fonctions, & aucune 
loin'etant violèe, la Nature rẽpapdoit 
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Fes largeſſes dans Badentenf⸗ gui 
Tavoit relpectce. 

O tendre, © ſoigneuſe mere, m'c- 
.Crial - je tour a coup en reculant dhor- 
reur! quel horrible revers! que vois- 
je quelles ſont ces flammes livides 
qui tombent de ton flambeau ? com- 
ment oſent- elles fe meler & ternir le- 
clat des flammes brillantes de la Vo- 
Jupte: Nature! que ta beauté eſt fle- 
trie! ciel! que de malheuteux perif- 
ſent en ſe livrant a leur ardeur ! cette 
flamme impure fort elle des gouffres 
.infernaux? elle en porte avec elle tous 
les tourmens. L'homme atteint de 
cette 'vapeur empoiſonnèe, abhorre 
Jon exiſtence, la perpecue avec hor- 


reur, & tranſmet ſon deſe{poir dans 


toute fa race infortunee ; il friſſonne 
en embrallant le plaiſir, & il y cede 
pour ſon malheur. Comment alc tu 
couronner ſon ouvrage, & donner la 
vie a des innocens qui, un-jour , mau- 
diront zuſtement & leur pere & toi? 


! 


25 vois Vadoleſcent dans Iage de 


imprudence, de la fougue & du 
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plaiſir., receler a ſon inſt ce poiſon 
dans ſes veines; il le communique 
innocemment 2 ſa tendre amante; ils 
periſſent dans la fleur de leurs beaux 
jours; ils meurent dans des ſupplices 
ſolitaites, & le poids de la honte vient 
aggraver celui de la douleur. II eſt 
d'autres fleaux, mais du moins, la 
peſte s annonce, & n'a qu'un cours 
paſſager; la famine pre ſente quelques 
reſſources, & n'aneantit point Veſ- 
poir; Vincendie de la guerre sarrète; 
les volcans tonnent avant de vomir 
leurs feux ; celui- ci plus epouvantable, 
ſemble immortel ; il Seſt repandu 
ſur toute la terre ſous Pappar per- 
fide de la volupte. Feu devorant & 
cache,. il mine la race entiere des 
hommes; il l'infecte en ſilence d'un 
venin horrible; il détruit le plaiſir 
qui eſt plus que la vie; il corrompt 
le ſeul bien conſolateur mele a la foule 
de nos maux; il frappe J innocence, 
& dans elle, les generations futures. 
Nous ſerions trop heureux, sil ouvroit 
tout à coup les aby mes de la mort; 
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mais, non, le pur lait que tu diſtil 
les ſe tourne dans ton propre ſein, 
en un poiſon lent, & tes mammelles 
ne ceſſent d'abreuver tes enfans de ce 
breuvage homicide & douloureux. 
Mon fils! me répondit la Nature, 
n'inſulte pas aux plaies dont je ſuis 
couverte, & dont je gemis la pre- 
miere. Dieu, a permis au mal d'epan- 
cher ſon amertume dans mon ſein, 
& je le ſentis en meme tems dechire 
en pluſieurs endroits par les dents ai- 
gues de ce bourreau renaiſſant. Ja- 
vois cache cette peſte dans des iſles 
preſque inacceſſibles; Vimprudente 
audace des hommes a tout franchi. 
Que je fus conſternee, lorſque je vis 
 Pavide Europeen porter la .deſola- 
tion au ſein de PAmerique, & dans 
ce meme ſang innocent qu'il avoir 
verſe par torrens, voulant tranſmet- 
tre ſon ſang barbare! Il en fut punt, 
& VAmerique eſt vengee. :Les pro- 
gres de la contagion furent auſſi ra» 
pides quafireux ; je me crus perdue, 
& j elevai mes regards veis ce ſejour, 
| . 
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oh la Juſtice ſEvere & la miſericorde 
ſouriante, les bras entrelaces, ſoutien- 
nent enſemble le trone de VErernel 
dans tout Veclat de ſa majeſte; il 
daigna faire ſigne a PEſperance, & 
cette avant · couriere du bonheur vint, 
me ſoutint dans ſes bras, & le baume 
de ſes paroles entra dans mes bleſſu- 
res. Fille ſenſible de I'Etre éternel, 
me dit-elle , conhe-roi entierement en 
ſa clemence; le plan du Createur eſt 
vaſte, & il ne reſt pas permis de 
tout connoitre ; la ſoumiſſion & le 
courage, voila tes devoirs & tes ver- 
tus. Si le fer brülant de la douleur 
puriſie ta chair, c'eſt Voperation d'un 
inſtant; elle ſe rèduit a une minutte 
imperceptible, en comparaiſon des 
fiecles qui doivent $ecouler. Tu es 
devant Dieu, 6 Nature! comme un 
enfant eſt devant ſa mere; elle ſem- 
ble quelquefois l'abandonner un mo- 
ment pour voir de quel core il tournera 
la rete; mais $11 ſourit, s'il erend vers 
elle ſes foibles bras, comme vers ſon 
unique aſyle; alors elle court le re: 

II. Partie. 
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ptendre dans ſes bras maternels, elle 
le preſſe avec plus d'amour contre 
fon ſein; elle Vappelle a jamais ſon 
cher fils, fon fils bien aimé, qui Va 
reconnue, qui lui a ſouri tendrement 
& avec confiance. | 

Encore un inſtant, te dis. je, & tu 
ſeras initièe dans tous les ſecrets de 
Etre ſupreme, & tu liras le plan 
de la creation dans fon ſein lumineux, 
& tu ne trouveras plus ni d'ombres, 
ni de nuages, & tu ſaiſiras Dieu lui- 
meme. Le mal phyſique eſt le mar- 
reau qui frappe fur Veternite, pour 
en faire jaillir la ſource du bien mo- 
ral... Un bruic diſcordant & plaintif 
me reveilla tout a coup; il parton de 
la chambre voiline , où j; avois laiffe 
ces amans malheureux, dont Vaven- 
ture mavoit fi vivement intereſle. la 
veille, Faccours. Quelle ſcene terri- 
ble & touchante !. un homm̃e enflam- 
me de fureur, & que je reconnus 
pour le pere de cette jeune femme, 
vouloit Vetrangler de ſes mains; fon 
amant le retenoit d'un bras vigou- 
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reux , & ſemblolt, en le menageant 
le contenir de toute fa force. Tour- 
à tour, il prioit & combattoit; il pa- 
roiſſoit a la fois & le dieu protecteur 
de cette femme eploree, & un fils 
ſuppliant & ſoumis. Toute la maiſon 
ẽtoit accourue au bruit; pluſieurs gens 
qu'echauffoir la voix de ce pere fu- 
rieux Sefforgoient de ſe rendre mai- 
tres du jeune nomme, tandis que les 
autres ſpectateuts, Emus, attendris, 
prenoient ſa defenſe. Cependant aux 
ordres d'un Exempt muni d'un pou- 
voir redoutable, & qu'il fit connoitre, 
au front courrouce d'un pere qui re- 
clamoit les droits qu'il avoit ſur ſa 
fille, tout céda; la force eur ſon eſſet. 
On ſepara les deux amans qui fe te- 
noiĩent Etroitement embraſlcs. Je les vis 
tomber du comble du deſeſpoir dans 
le filence morne de la douleur ; ils 
paroiſſoient aneantis, & comme deux 
victimes qu'on va trainer au ſup- 
lice. 
Vappergus Venfant nouveau ne à 
demi eyeille par ce _— „& qui 
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ſe debattoit dans fn berceau. Encore 
agite de mon ſonge, & plein de li- 
mage de la Nature, un mouvement 
extraordinaire m'inſpire. Tout à coup, 
je prends cet enfant dans mes bras, & 
le preſentant a ce pere inflexible: 
Monſieur, lui dis- je, d'une voix fer- 
me , voici un enfant qui a beſoin 
d'un pere; c'eſt votre ſang qui fait 
palpicer ſon jeune cœur, & ce cœur 
doit un jour benir celui qui aura 
pris ſoin de fa foibleſſe, ou de- 
reſler celui qui Vaura abandonnè. 
Voila celui dans qui vous devez re- 
vivre, & dont la voix fera un jour ou 
votre gloire ou votre opprobre. Voyez 
cet innocent que votre barbarie veut 
priver de tout; voulez»vous qu'il vous 
maudiſle! Le crime de votre fille eſt 
d'avoir cede a un mouvement qui 
vous a maitriſe vous-meme plus d'une 
fois, & que vous n'avez pti dompter. 
Elle a mis au monde ſans votre aveu, 
peut - Etre ſans le ſien, un fils qui 
ne doit point Etre coupable a vos yeux; 
il ne tient quà vous de reparer cette 
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faute, & de legitimer ce fils qui 
doit vous cherir & vous teſpecter. 
Des prejuges cruels vous feront-ils ſa- 
crifier ce que vous avez de plus cher 
dans le monde f quant à ce jeune 
homme, il aime, il eſt aimé; il vous 
offre une main vertueuſe; quelles ri- 
cheſſes demandez. vous donc? Ah! le 
ſourire de cet enfant, avouez-le, a 
plus de charme & de valeur qu'un 
triſte monceau d'or. Sa mere eſt votre 
fille; c'eſt un cœur nouveau que vous 
acquerez. Quel autre titre doit por- 
ter le pere de cet enfant que celui de 
ſon epoux ? il le mérite, puiſqu'il en 
a rempli les devoirs; eſtimez ſon cou- 
rage, & cette ame ſenſible & here 
qui vous aime malgre vos rigueurs. 

Te pere encore plus frappe de aſ- 
pect de cet enfant que de mon dil- 
cours, reſtoit immobile en le con- 
templant. Il etoit plus d'a moitie de- 
veloppe de ſes langes; & ſoit l'effet 
du moment ou d'un heureux hazard, 
il fixoit ſon ayeul avec la meme dou- 
ceur qu'il fixoit ſa mere. . lui tendoit 
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meme en courkace deux petites mains 
innocentes. Je me hazardaiale remet - 
tre dans ſes bras. Voila ſon aſyle, m'e- 
criai je, il eſt dans le ſein de la Na- 
ture, il n'en ſortira pas! ce ſein ne 
ſe fermera point a ſes pleuis. Ah! 
pourroit-il le rebuter ? Son viſage 
commengoit deja à trahir Vemotion 
de ſon cœur; il s efforgoit vamement 
de la deguiſer, Dans ce premier trou- 
ble, il ne put Sempecher d'appro- 
cher cet wif de ſa bouche, & de 
le baiſer. La mere deſolee, attentive 
à tous ces mouvemens, ſaiſit cet inf- 
tant; elle ſe jetta à ſes pieds, & d'une 
main ſoutenant ſon enfant, le preſ- 
ſant contre le viſage d'un pere, elle 
brit ſa main de lautre, & Tarroſa 
d'un torrent de larmes. Le jeune hom- 
me, quoiqu'un peu Eloigne , mit lui - 
meme un genou en tertęe, & moi 
debout, les yeux humides, les bras 
etendus, j'excitois ce pere deja ebran- 
le, a la pitiè & a la commilſcration, 
Il ne tarda pas a porter une main à 
ſes yeux pour en eſſuyer une lacme; 
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& pardant un filence qui preſageoie 
quelque grand Evenement : Tu m'as 
vaincu , dit il tout a coup a fa fille; 
je ne mattendois pas a ce coup de 
tonnerte. Il vient du Ciel; c'eſt lui 
qui conduit tout; qu'il ſoit beni A 
jamais. Leve- toi, je nai plus de cour- 
roux, je te pardonne, & je ſens que 
mes larmes ſe melent aux tiennes 
Cet enfant... Ah!... Laiſſe- moi, 
tu m'attendris trop... Prends ton 
fils, il devient le mien... Aimez moi 
tous les deux. Il dit; & baiſant cet 
enfant avec un nouveau tranſport, il 
le remit dans les bras de ſa mere. 
Alors le jeune homme oſa s'avancer, 
prendre ſa main, & la baifer d'un air 
reſpetueux; & moi cedant a la force 
du moment, je tombai a ſes genoux, 
comme ſi jeuſſe été ſon propre fils, 
comme sil m'eũt accordè ma grace. 
Il ne nous releva point; il pleura 
long-rems, il pleura abondamment, 
ſe cachant le viſage, retournant par 
intervalle au berceau de Venfant qu'il 


conlideroit avec des yeux etonnes, 
O 4 
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attendris; & NE remoins de cette 
ſcene, interdits & rouches, Etoient 
livres aux divers mouvemens de la 
ſurpriſe, de la tendreſſe, & de la 
joie. 
L' amour & la reconnoiſſance ne ſe ma- 
nifeſterent jamais par des expreſſions 
plus vives & plus touchantes; autant 
la fureur éclatoit une heure aupara- 
vant, autant le triomphe de la Na- 
ture victorieuſe toit paiſible & atten- 
driſſant. Ce pere ſi dur, ſi inflexible, 
paroiſſoit honteux des exces ou il s'e- 
toit livre ; ſa confuſion entre un fils, 
une fille & un petit. fils, formoit un 
tableau qui demanderoit un autre pin- 
ceau que le mien. Ce fut ainſi que le 
geſte d'un enfant innocent, delarma 
la colere d'un homme irrite , & que 
tout autre auroit tente vainement de 
flechir. O Nature! 6 Nature, diſois- 
je tout bas, voila de tes jeux; tu as 
tire le fil ſecret qui unit le coeur de 
tous tes enfans, & tes enfans ront 
obei ! II faut revenir a toi pour e&rre 
ſenſible , pour etre humain, pour ere 
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heureux. Le pere ne pouvoit taſſaſier 
fa viie de cet enfant cheri, qui avoit 
fair romber route ſa fureur ; il reve- 
noit vipgt fois le careſſer; le coeur 
d'une mere jouiſſoit de ce ſpectacle, 
& n'en perdoit pas une circonſtance, 
Il ſe promettoit deja le plaiſir de le 
preſenter a toute ſa famille. La mere 
elluyoit ſes larmes, mais celles- ci 
Etoient dallegrefſe. Le jeune homme 
vint m'embrafſer en ſilence; & moi 
ſatisfait de la victoire de la Nature, 
je partis, emportant le plaiſir deli- 
cieux d'avoir vu tout changer au gre 
de leurs vœux & des miens. 
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SONGE NEUVIEME. 
De la Fortune & de la Gloire, 


E ſceptre de Morphe avoir tou- 

che mes paupieres; les noiis ſou- 
cis, les inquietudes voltigeoient loin 
de moi. Tout, juſques à mon amour, 
goùtoit avec mon cœur les charmes 
du repos. Tout a coup un peuple de 
fantomes vient frapper mon imagt- 
nation, mais bientor elle d&mele un 
ſyſteme regulier dans cette ſcène tu- 
multueuſe, & tel eſt le tableau fidele 
que ma memoire en a conſerve... Je 
me trouvois dans un temple rempli 
d'un peuple immenſe; j entendois de 
rout Core ces mots: Elle va paroitre.., 
la voila. non.... oui. ceſt 
elle... non. On alloit,, ot venoic, 
on ſe coudoyoit. Hommes & fem- 
mes, jeunes & vieux, magiſtrats & 
gens de guerre, artiſans , Citoyens , 
Firangers tout Etoig en mouyement , 
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damme en . Tout à coup, 
ce ne fut qu'un cri. Je tournai la 
tere, & je vis une femme nue, un ban- 
deau ſur les yeux; elle avoit un pied 
ſur une roue qui tournoit avec une 
rapiditè inconcevable; deſſous on li- 
ſoit cette inſcription ; A la Souverai- 
ne de Punivers. Auſſi-rot toutes les 
bienſeances furent aneanties ; on ſe 
heurtoit ſans mEnagement , & moi- 
meme entraine dans la foule, ſetois 
force d'oteir a fon Enorme impul- 
ſion. On crioit a mes oreilles, a moi, 
a moi, a votre plus fidele ſerviteur, 
a votre eſclave. O Deeſſe, regardez- 
moi, je rampe , je flatte, je ſets de- 
puis dix ans; & tous les viſages m'of- 
froient alors quelque choſe d'avide, 
de dur & de reburant. On fouloir 
aux pieds ſans mifericorde ceux qui 
Etoient rombes. Cependant des pieces 
d'or pleuvoient de toute part; il ſuf- 
fiſoir d'en ramaſſer une pour Etrre ri- 
che; elle ſe multiplioit dans la main 
de celui qui la poſſedoit, mais per- 
ſonne ne fe contentoit d'une ſeule. 

| Os | 
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Les uns ſe * 4 des rigueurs do 
la Deeſle, les autres ſembloient put- 
ſer une nouvelle fureur , des qu'ils 
avoient obtenu quelque bien fait; mais 
elle, ſans sembarraſſer ni de leurs 
Eloges, ni de leurs reproches, ni de 
leurs clameurs , diſtribuoir toujours 
en tournant , les dons divers qu'elle 
avoit à faire à cette foule empreſſée. 
La plupart Etoient trompeurs.Celui-ci 
croit ramaſſer un treſor, & n'amaſle 
que le gour des chimeres & de la 
prodigalite; celui-la en fe barifſant un 
| Palais, fe prepare le poiſon que lui 
deſtine ſon avide heritier. Au flux & 
reflux continuel qui me preſſoit, je 
n'avois rien de plus precieux a deſirer 
que de ſauver ma fragile exiſtence. 
Tandis qu'une joie folle Eclaroit a 
ma droite, des larmes de rage cou» 
loient a ma gauche. Ni la beauté, ni 
les mœurs, ni l'eſprit, n'ttiroient 
Tattention de Vaveugle Deeſle. Le 
plus fort, le plus adroit , ou, pour 
mieux dire, le plus fourbe, raviſſoit 
ſes prèſens. Chacun Eleyoit en Vair un 
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morceau de papice qui contenoit ſey 
demandes; c'etoient autant de pla- 
cets. Jen lis pluſieurs; ; le premier 
portoit: O Deefle! je n'ai que cent 
mille livres de rente, comment vou- 
lez. vous que je vive; je depenſe cela 
en porcelaines & en magots; 0 vous, 
qui faites les heureux du ſiécle, per- 
mettez ſeulement que jafſame une 
Province , & mes affaires iront bien, 
Un autre diſoit: Déeſſe! un homme 
de ma naiſſance & de mon rang de- 
vroic il ſe trouver dans cette bagarre! 
ne ſeroit-ce point a vous a venir au- 
devant de moi! & à quoi ſervent les 
loix, ſi ce neſt a m'aſſurer en paix 
Foiſive opulence qu'il eſt de ma gran- 
deur de prodiguer à ceux qui ſau- 
ront flatter mes caprices ! Celui d'une 
jeune fille £enongoit ainſi: 0 Deeſle, 
un amant, quand meme il ne devroit 
pas etre mon mari, ou un mari, quand 
meme il ne devroir pas erre mon 
amant ! Celui d'un Poëte: Vous qui 
tenez le Dieu Plutus aſſis ſur vos ge- 
noux, & qui le careſlez familiere: 
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ment, je ne demande point que vous 
lui diſiez quelque choſe en ma ſaveur; 
faites ſeulement marcher la perſua- 
ſion, votte compagne fidelle, & ce 
petit amour aile qui ne vous aban- 
donne point; que je trouve grace de 
vant les Hiſtrions & les Lais, dont 
Vinſolente ignorance n'a plus de bor- 
nes; que ma piece ſoit joue & ap- 
plaudie, afin que ſeulement deux ou 
trois de mes confreres en crevent de 
de pit: © Fortune! vous prefidez plus 
que toute autre Dèeſſe aux repreſ2n- 
tations nouvelles; faites luire ſur ma 
rece, dans ce jour terrible, la benigne 
influence de votre etoile. 

Un autre. Je ſuis arrive, 0 Deeſle, 
des rives de la Garonne , dans la 
Ville du monde la plus floriſſante, 
celle on l'on Sintrigue le plus, oh 
l'on sagite davanitage, ou Von em- 
ploye toutes ſortes de moyens pour 
Savancer & Senrichir, ou regnent les 
vices les plus eclatans, &,, ce qui eſt 
plus aimable encore, Vart de lesfaire 
Eherir ou eſtimer ; Jai eu toute ek 
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fronterie polſble Jai menti comme 
on ne ment pas; jai inceſſamment par. 
le de moi, j'ai releve mon frele me- 
rite avec toute l'adreſſe tmaginable ; 
helas ! je n'ai point reuſſi : 6 Deeſle! 
n'eſt-il plus de ſots, n'eſt-il plus de 
dupes dans cette Ville immenſe! & 
Sil y a quelques gens ſenſes qui de- 
vinent les fripons au premier coup 
d'œil, par quelle fatalitè les ai - je 
rencontres? je ſerois donc le premier 
de ma race & de mon pays a qui Vim- 
pudence n'aura ſervi de rien! 

Un autre encore. Mon protecteur 
me promene & me joue depuis quinze 
ans, 6 ſourde Deefle! je le mepriſe, - 
mais je ne manque pas une ſeule au- 
dience od je le loue en face; je me char- 
ge des commiſſions les plus affligean- 
tes & les plus onereules ; je lui dedie 
mes livres; je mange a fa table tant 
qu'il y a un couvert de reſte; je me 
fais auſſi petit qu'il s' imagine erre 
grand; que faire donc! je wai ni 
femme, ni fille, ni ſceur, ni niece, ni 
couline ; © Dèeſſe! tire une patente 
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de ma cote, & que le barbare gat? 
tendrille!. | 
Le dernier diſoit: Je voudrois 
echanger mon honneur, mon nom, 
& ma probite, contre un peu dar- 
gent, & je ne trouve perſonne pour 
m'en debarraſſer. Ma foi, ſi cela con- 
tinue, je ſerai oblige de garder mon 
nom, mon honneur, & ma probité. 
Tous ces Placers que ſoulevoient 
tant de mains ſuppliantes , ctoient 
tous auſſi fous, auſſi bas, auſſi extra- 
vagans; ils contenoient des plaintes 
outrees , des veeux chimeriques , des 
projets bizarres. Tout a coup un 
homme ſurcharge de dorure, dit en 
ſe retirant de la foule : Meſſieurs les 
mal adroits, écoutez; j'ai fait mes 
affaires, ſuivez: moi; ſoyez mes hum» 
bles complaiſans. Je tiens table ou- 
verte, parce que cela m'amuſe; qui- 
conque voudra venir manger Tera bien 
venu, ſoit qu'il m'amuſe, foir meme 
qu'il ne m'amuſe pas; entendez-yous? 
 Auſli- tor le perſonnage fut entoure ; 
curieux, je ſuivis la foule, & nous 
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entrames chez Mirmon ; c'etoit un 
palais on le gotit le diſputoit à la 
magnificence; le travail des ameu- 
blemens étoit exquis, & le luxe y 
toit recherche. D'un core le genie 
deployoir ſur la toile, ce qu'il a de 
plus majeſtueux & de plus tendre; de 
Vautre le groteſque etaloit ſes bambo- 
chades, & ſes autres inventions mo- 
dernes. Le nombre des eſclaves éga- 
loit les caprices du maitre; pour lui, 
enivre de fon opulence, il ſe regar- 
doit comme un des premiers citoyens; 
il rappelloit ſouvent Pobſcurite de 
ſon origine; mais (qui le croiroir) par 


un ſentiment d'orgueil. Quel chemin, 


Jai fait diſoit- il; cela n'arrive qu'à 
ceux qui, comme moi, ont le talent 
de s elever. Les ſots demeurent I'ceil 
Eronne, la bouche beante; homme 
qui connoit le local, perce & rompt 
toutes les digues. On Penvie, & c'eſt 
un hommage qu'on rend a ſon adreſle, 
Un flatteur paraſite lui repondoir : 


Dans tous les lieux, on ne vante que 


yotre bon gout , Varrangement de 
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votre maiſon, 1 delicateſſe de votre 
table; tout le monde applaudit aux 
talens ſuperieurs qui vous diſtinguent 
du reſte des mortels, & c'eſt a vous 
de jouir de cette fortune qui, en ſou- 
levant le coin de ſon bandeau, vous 
a appergu dans la foule , & a recom- 
penſè votre prodigieux mérite. 

A table, enfle des louanges qu'il 
recevoit, il parloit de tout, & ſe pi- 
quoit, non ſeulement d'aimer paſſion- 
nement les beaux Arts, mais encore 
de s' connoitre. J'y aurois infailli- 
blement excelle, fi je m'y Etois ap- 
pliquè, diſoit il d'un ton preſque con- 
vaincant; mais j'ai choiſi le parti ſo- 
lide, & je rai point lieu de m'en re. 
pentir. Actuellement je puis m'ouvric 
une autre carriere; quand on a ſt 
prendre les voies les plus fines, les 
plus ingenieuſes pour Senrichir , on 
n'eſt pas, je crois, mal habile a trou- 
ver les routes du Parnaſſe. D'une 
voix unanime, chacun lui proteſtoit 
qu'il ne tenoit qua lui d'erre poëte, 
muſicien, peintre, grayeur, archi- 


tecte, e comè dien, enfin 
tout ce qu'il voudtoit etre , auſſi par- 
faitement qu'il avoic etè excellent mo- 
nopoleur. | 

Je ſortis; & guide une ſeconde fois 
par une invincible curioſitè, je rentral 
dans le temple, mais je m'arrerai ſous 
le portique, ne voulant obſerver que de 
loin le tumulte effroyable que faiſoient 
les interefles. J'appetęus un homme 
d'un extérieur ſimple, d'un port no- 
ble & ouvert; il ne ſongeoit pas A 
ſe meler parmi la foule; au contrai- 
re, appuye ſur une colonne, il re- 

ardoit d'un œil triſte ces combats 
odicux; il diſoit en foupiranr, & par 
intervalle:Quellerace mepriſable!quek 
le multitude devouee au plus vil eſcla- 
vage! ces malheureux ne connoiſſent 
d'autre divinite que la Fortune; voyez 
cet empreſſement, ces paſſions furieu- 
ſes; elles n'ont jamais &te ſi vives pour 
la gloire ou pour la vertu. On voit juſ- 
qu'aux miniſtres des augels, abandon- 
ner leurs demeures tranquilles, & 
les philoſophes , les hautes ſpècula- 


. 


= 
— — — * — 
- — — — 
had * 
DR al lM INN ES r re 


332 
tions de leur cabiner; on n'a que du 


mepris pour la ſageſle ; on prefere les 
richeſſes au merite & aux talens. 
Tour decroit, tout s'efface, tout an- 
nonce une ruine prochaine. Les ames 
n'ont ni force, ni aſſiette, ni vigueur; 
la vie morale des Etats deperit & 
séteint. Le Pontife du temple de la 
Fortune, le front ornè de ſa thiare, qui 
ſe promenoit alors, entendit ces mots: 
il eroir ſuperbement veru , ſes doigts 
Erotent charges de bagues , ſes habits 
Etoient couverts de diamans. 11 re- 
pondir a Vinconnu avec ce ton leger 
qui convenoit a ſon exterieur : Ceſt 
bien dommage, Monſieur le frondeur, 
mais cela eſt ainſi; les hommes ſont 
ridicules, extravagans, foibles, mal- 
heureux; ils ſont nes tels; conſiderez 
homme en detail, fon entendement 
eſt obſcurci par mille erreurs; il com- 
mence à ſe tromper des qu il com- 
mence a penſer; pourquoi? parce qu'il 
a trouve l'ordre naturel des choſes 
renverſé. Le gage de tous les biens 
Seſt rrouve hxe dans un meral jaune; 
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il le pourſuĩt avidement comme I'6- 
change de tous les plaiſirs; Yhomme 
veut Etre abſolument heureux, il ne 
fair pas, ſelon vous, en quoi con- 
ſiſte le bonheur; d'accord, il Va bon» 
nement place a embellir ſa retraite , 
a y repandre Vabondance , & routes 
les commodites de la vie, a jouir de 
toutes les ſenſations que lui apporte 
en foule la Nature obeiſſante au pou- 
voir de Por. II eſt deraiſonnable de 
penſer ainſi, je Vavoue; il a tort d'etre 
ſenſible, & d'aimer la volupre ; plai- 
gnons-le de ce goùt infortune,- Quoi! 
reprit Pautre, peu de choſe lui ſuffi- 
ra; ſes beſoins ſeront bornes; il n'aura 
qu'un eſtomac & qu'un inſtant a vi- 
vre, & il ne pourra connoitre la mo- 
deration , la temperance, Vequite; il 
obéira à toutes les ſenſations capri- 
cieuſes que lui dicteront les ſaillies 
d'une imagination enflammèe; il ſa- 


crifiera , sil le faut, Vunivers entier 


pour le chatouillement agreable d'une 
fibre. Non, une injuſtice ſi criante & 
ſi cruelle ne peut ètre autoriſce que 
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par ceux qui en font les complices. 
i mon bras ne peut abattre ces coloſ- 
ſes d'orgueil & d'inhumanite , ma 
voix les maudira. Miſerable Fortune , 
ſois maudite à jamais! Elle eſt au- 
deſſus du murmure des hommes, re- 
pondit paiſiblement le Pontife; il faut 
que le reſſort qui fait mouvoir le 
monde moral ait tout le jeu, don 
dependent fa force, ſa durèe, & fon 
eclat. Il faut que la ſocicte, qui neſt 
qu'une fermentation perpetuelle, pour 
ne pas tomber dans un état d'inercie , 
eprouve cette ſecouſſe vive qui fe 
communique a ſes membres, & leur 
Procure la chaleur & la vie. Cette 
inegalite, qui vous ſemble monſttueu- 
ſe, eſt le principe actif des ètres; ce 
ſont les plus viles paſſions qui fecon- 
dent le riche tableau de Vunivers, 
Parmi les combinaiſons infinies d'Etres 
qui exiſtent, il en doit exiſter de tou- 
tes les fortes. L'animal hideux bour- 
fouffle d'un venin lis ide occupe ſa 
place, & dans la fange ne ſauroit erre 
Vaigle ker qui geleve dans la pure 
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region des airs. - Vous ne me prot 
verez jamais , qu'il faille que des 
millions d'hommes rampent dans 
Pobſcure miſere, pour nourrir le luxe 
ſcandaleux des favoris de votre indi- 
gne Deeſle ; cœurs barbares & aveu- 
gles qui ne jouiſſent pas meme de ce 
qu'ils raviſſent a Findigence! Ces hom- 
mes cruels ne fe reconcilieront jamais 
avec l'auguſte morale, avec cette 
morale touchante, erernelle, qui dans 
tous les tems, les condamnera , & 
vengera les torts fairs a la foibleſſe par 
ces tyrans qui demain vont rentrer 
dans la poudre & dans Fignominie. 
Mais, ſi Vor & Yargent ſont en effet 
la ſource du bopheur , pourquoi ne 

ſont-ils pas la recompenſe du bon ef 
ptit, de la vertu, de Vhonneur, de la 
probice? Pourquoi la pauvrete & lobſ- 
curite ſont- elles le partage des gens de 
bien & de mérite? - Eh! d'apres vo- 
tre aveu, nont-ils pas regu des dons 
plus precieux ? peuvent-ils, doivent- 
ils tout avoir? Er dans l'état actuel 
des choſes , n'etes-yous pas heureux 
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que des hommes avides courent les 
mers, & sex poſent a des perils ſans 


nombre, pour enrichir la patrie des 


trẽ ſors d'un nouveau monde ? ne jouiſ- 
ſez · vous pas vous- meme d'une por- 
tion de ces biens, & n'en jouiſſez- vous 


pas autant qu'eux f Ils ont des mon- 


ceaux d'or! mais avez - vous compte 
toutes les peines qu' ils ont eſſuyees ? 
ſans un aveuglement ſurnaturel, au- 
roient- ils fait un pas, ſe ſeroient ils 
farigues dans Veſpoir incertain de ſe 


| repoſer ? Un Criton ſe charge de Vape 


proviſionnement de nos magaſins en 
tems de guerre, il ſe devoue volon- 
tairement a Vindignation publique 
pour le plaiſir d'elever un palais; lau- 


tre ſe rend monopoleur, prend en 


main tous les deniers publics, Sen 
rend depoſitaire., au riſque de voir 


le glaive de Themis Sappeſantir un 


jour ſer ſa tète; & tous ces ſoins, ces 
embarras, pour ſe procurer une opu- 


lence envièe, mepriſee, & trop ſou- 
vent dangereuſe. Je crois qu'un phi- 
Joſophe devroit encore les remercier; 


car 


car enfin,, dans = ſituation extrE- 
me, I'Etat a eu grand beſoin de leur 
activitẽ; l Etat toit perdu, ſans dou- 
te, Sil n'y avoit eu alors que des 
gens paiſibles & moderes. Otez les 
moyens de fortune, le patriotiſme eſt 
un mot vuide de ſens, le mulation & 
l'induſtrie ceſſeront entierement; lo- 
pulence entre done dans l'ordre poli- 
tique, qui, lui meme, eſt une nuance 
de Fordre univerſel. La carriere eſt 
ouverte à tous, & les efforts hardis 
ſont preſque toujours couronnes. Ces 
exces ſeront condamnables dans la 
theorie d'un Empire parfairement po- 
lice ; mais ol exiſte-t-jl? Remue-r-on 
la matiere morte ſans levier ? les Na- 
tions n'ont-elles pas beſoin d'un le- 
vain, qui, poiſon par lui - meme, 
- Etend leur ſphere, ſert à la circula- 
tion, leur donne une forte de vie & 
de mouvement? & fi le bien qu'il 

toduit eſt melange de mal, quel eſt. 
Fordre de choſes oh ces elemens op- 
poſes ne ſe rencontrent pas. Au figure 
comme au phyſique , rien ne prepare 
II. Partie. | 


338 
plus la corruption des choſes, que cet 
Etat paiſible qu'on nomme eégalité, 
& qui annonce la mort de la Repu- 
blique. - Vous avez des idées & des 
raiſons de gouvernement & de poli- 
ce, que je nai pas; mais je connois 
quelque choſe d'anterieur aux gou- 
vernemens; c'elt la juſtice, Phonneur, 
la prohite; car, vous Favouerez ,"la 
cupidire rompt aiſement les liens que 
ces vertus impoſent aux hommes; & 
exemple de ceux qui ſe plongent dans 
le luxe ſera contagieux. Que devien- 
dront alors ces appuis ſacrés du gente 
humain? - Ces vertus brilleront d'un 
nouvel eclat, & quand il n'y auroir 
que la foule des mecontens pour les 
admiter!- L'inhumaine avarice plai- 
ſante quelquefois, mais toujours baſ- 
ſement. S'il eſt permis de fe procuret 
le neceſlaire , autant eſt» on vil & 
coupable en recherchant le ſuperflu, 
fi ce n'eſt pour le repandre aufli-ror ; 
en cauſant la miſere des peuples, on 
ſe rend digne de leur mepris. Il 
ne faut qu'econter la voix de la Na- 


. 
tion, pour entendre ſon arret. Le 


premier devoir de Phomme eſt de 
reconnoitre les bornes qu'il doit aſſi- 
gner à ſes defirs. - Les impulſions du 
ccœur humain font comme celles de 
la Nature, elles ſont fortes & rapides; 
& pour mieux frapper le but, elle le 
paſſe quelquefois. Foible & riſible 
vertu, raiſon encore plus foible, vous 
n'avez jamais eu la force de réſiſter 
a Pappas ſeduiſant des ticheſſes: à leur 
approche votre faſte tombe, les defirs 
reprennent leur cours avec plus de 
vehemence; ils avoient Ete ſuſpendus, 
parce que rien ne determinoit leur 
pente, mais il etoit contre leur nature 
de remonter vers leur ſource ; d'ail- 
leurs la cupidite reciproque des hom- 
mes, leur ſert mutuellement de poids 
& d'equilibre, & vil eſt rompu, il 
ne tarde gueres à fe reparer. Tous les 
mortels ſont égaux aux yeux de la 
Fortune, voila pourquoi elle diſtri- 
bue au hazard ſes bienfaits. De deux 
hommes courageux l'un monte ſur le 
trone , autre ſur — elle les 
[4 | 
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voit du meme i regner ou mourir 
dans les tortures. Si les hommes ver- 
tueux , fi les hommes de genie, la re- 
cherchoient , elle | recompenſeroit , 
ſans doute, leur afſiduire ; mais il faut 
toujours un peu meriter la Fortune, 
& il eſt plus doux de semporter con- 
tre elle, que de ployer ſous cette 
Deeſle, qui, reine bh genre humain, 
a le droit de le traiter a fon gre. - 
Quoi! vous ne connoiſſez pas meme 
la fierté attachee à la vertu, ſachez 
qu'elle ne ſait rien demander; que 
ſolliciter avec èclat eſt un aviliſſement 
qui Youtrage. Contente de ſa medio- 
crite , elle ne vient point groſſir une 
cour profane; ſon bonheur eſt dans 
Taccompliſſement de ſes devoirs; ils 
lui ſont plus chers que toutes les ri- 
cheſſes qu'elle pourroit acquerir; elle 
connoĩt cette paix qui accompagne ' 
la moderation des deſirs; elle fait 
jouir, mais elle ſait auſſi ſupporter 
la privation ſans murmurer. Si les 
recompenſes que la Fortune accorde 
Etoient proportionnees au tems que 


34f 
on a employe , aux ſoi 
donne, & ſur - tout aux vrais ſervi- 
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que des idees d'une perfection chime= 
rique vous dominent; la Nature, je 
le repete , nous donne des deſirs fans 
bornes. - C'eſt à nous, sil eſt vrai, de 
rectifier les deſordres de la Nature. 
Eh! le pouvons-nous ? - Je le crois, - 
Mais, du moins, la Fortune n'eſt-elle 
pas un moyen pour obliger, & a ce 
ſeul titre, ne devroit-elle pas Etre 
chere au philoſophe. - Celui qui ne 
fair obliger quavec de or, n'obli- 
gera jamais: les mortels les plus indi- 
gen: ſont ceux qui rendent a leurs 
emblables les plus grands ſervices. 
Le cœur s' endurcit des qu'il fe voir 
independant des calamites generales ; 
c'eſt un homme dans le port qui con- 
temple un vaiſſeau battu par Vorage; 
ce neſt pour lui qu'un ſpectacle. Je 
veux Etre pauvre par goũt, pour con- 


ſerver plus ſirement ma ſenſibilitè & - 
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ns qu'on $'eſt 
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ma vertu. - Je vois que nous ne nous 


entendrons pas. - Je le vois avec dou- 
leur. Inſenſes mortels! reprit le ſage 
d'un ton eleve, eſt- il poſſible que vous 
ne puiſſiez rien tirer de votre pro- 
pre fond, rien trouver dans votre 
penſèe, dans la fermete de votre ame, 
dans votre amour pour la vertu, de- 
quoi vous rendre heureux? Le bon- 
heur eſt en nous, dans des actions 
bonnes, légitimes, que notre coeur 
avoue avec complatiſance. Faur-il que 
vous vous adreſſiez ſans ceſſe a cette 
Deeſle volage, changeante , capri» 
cieuſe , qui gouverne en deſpote aveu- 
gle, & qui ne vous careſſe que pour 
vous precipiter dans les abymes de la 
folie & de l'imprudence! A ces mots, 
le Pontife ſourit, & lui prenant la 
main, il voulut lui mettre au doigt 
un diamant d'un prix tres-conſiderae 
ble. Le ſage retira ſa main fans cour- 
roux, & ſouriant à ſon tour, il dit: 
Que prétendez vous faire f c'eſt pour 
les enfans que ces bagatelles ſont fai- 


tes; amulezeles ayec des diamans, 
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des. pierres ig es „des * 
de diverſes couleurs; il faut les dif- 
traire pour les empecher de jetter un 
il ſcrieux ſur cette valeur imagi- 
naire qui les éblouit & les trompe; 
c'eſt bien de Lor & de Vargenr dont 
j'ai beſoin. Vertus fieres ! courage 
d'eſprit inebranlable ! Erude proſonde 
qui tranſportez la vie de Phomme 
dans la penſee, venez a moi, rem- 
pliſſea mon ame; que je mette a pro- 
fit cer inſtant qui m'eſt donne, & qui 
Secoule dans la profondeur de Perer- 
nite, qu'il ne ſoit pas perdu pour 
moi, que je vive tout entier, que je 
me plonge dans ces idees juſtes & 
levees , propres à fortifier lame, 
contre les malheurs inevitables de la 
vie. Tels ſont les treſors , qui, ſeuls, 
ont quelque prix, & que je brille 
__ Eacquerir, Cependant pour reconnoĩ- 
tre le bien que vous me vouliez , 
marchez ſur mes pas, & que je vous 
montre à mon tour le ſ{cjour oh je 
73, 
Je les ſuivis tour __ Le ton, ls 
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demarche , le courroux noble de ce 
ſage m'avoit frappe; il nous introduifir 
dans un temple majeſtueun tout ecla- 
tant de lumiere; on n'y voyoit point 
de foule; le marbre vivifie preſentoit 
de toute part les ſtatues de pluſieurs 
grands hommes; elles portolent le 
caractere & le feu de leurs ames. 
L'expreſſion étoit inimitable; le ci- 
zeau avoit donné le mouvement; ils 
avoient ere peu connus pendant leur 
vie, a leur mort le cri de Vadmira» 
tion avoit fair yoler leurs noms ſous 
ces voùtes auguſtes ; une multitude 
de lampes deſcendoit de ce nouvel 
empiree, & la clarte qu'elles répan- 
dent ne doit jamais finir. Au milieu, 
je vis un corps immenſe forme d'une 
ſubſtance purement aëtienne, c'ecott 
image de la Poſterite 1 
Elle étoit a genoux devant un diade- 
me, un baton de commandant & un 
livre. Cætoit la couronne de Henri, 
le ſceptre de Turenne, & Eſprit 
des Loix. A fa droite Etoit le buſte de 
Socrate, en face celui de Richardſon. 


i 
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Laà, ſe promenoient les Solon, les 
Epaminondas , les deux Brutus, avec 
les Fabius, les Scipions, les Cartons , 
les Antonins. La, ſont les heros qui 
ont-eu la veritable grandeur d'ame , 
les Ecrivains illuſtres5 les ſages de 
tous les tems; leur extérieur ſimple, 
& leur air modeſte, annongoit la ſim- 
Plicite & la candeur de leurs ames; 
ils diſoienta la Poſterite : Deefle, nous 
n'avons jamais cherche vos louanges, 
nous n'avons jamais deſirè vos preſens. 
La plus pure recompenſe de nos ac- 
tions, a été dans le plaiſir que nous 
avons golite a les faire. Pour fuivre 
la vertu, on n'a beſoin que de Famour 
de la vertu meme. | 

La Poſterite repondoit : Vousvivrez 
Eternellement, vous, mes vrais amis; 
je veux que tous les humains vous 
connoiſſent & vous reſpectent. Mon 
plus grand plaiſir ſera de divulguer 
vos vertus: arraches pour toujours au 
ſommeil lechargique de la mort, les 
filles de mémoire celebreront vos 
grandes actions. Auſſi tõt 2 cèleſte 

5 


harmonie ſe fit entendre; elle sev 
lentement dans. les: airs, & par une 
gradation bien menagee,, elle frap 
la voùte ſonore du temple, & de- la 
ſe rẽpandit dans univers. Il meſt point 
d' oreille qui ne ſoit enchantee d'un 
fi beau concert. Je ſentis l'ivreſſe de- 
licieuſe que les Muſes font couler 
dans les:cceurs ſenſibles. Ah! j je ſuis 
dans le temple de la Gloire , m'ecriai- 
je; je ne vois ici ni conquërans, ni 
ambitieux, ni tous ces fleaux de la 
terre que la crainte a deifies ; je vois 
les vertus Eminentes, les talens extraor- 
_ Qivaires, qui font le charme & la 
conſolation du genre humain. Quel- 
les ſont viles les inclinations de ceux 
qui. mepriſent la gloire 

Plus ces _ hommes avoient 
Ete maltraites de la Fortune, plus 
Jls repandotent- d'ẽclat. Le Taſſe & 
Milton couronnès des memes lauriers, 
rioient des coups impuiſſans que leur 
avoir portés le ſort; ils foulojent aux 

ieds la face i gnoble de leurs Zoiles. 
Le Pontife 40 _ de la Fortune 
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baiſſoit un ceil conſus. Ces fronts 
rayonnans avoient fur les cœurs une 
autorite ft douce, ſi naturelle, & fi 
puiſſante; ils attiroĩent tellement le 
reſpect & Vamour , que les cœurs les 
lus vicieux redoutoient leur mepris; 
e ſage éleva fa voix, qui retentif 
ſoit avec majeſte ſous ces votes ele- 
vees, & dit : La gloire ne nair point 
de Vorgueil, de Pambirion , du faſte, 
de la puiſſance, ou de Pintrigue ; ſt 
Von ſe proſterne devant Pidole du 
uvoir , les demonſtrations de ce 
reſpect ſont paſſageres & forcees; il 
faut des vertus diſtinguees, il faut des 
talens reconnus, pour obtenir ce ſuf- 
frage public, qui recompenſe digne- 
ment; c'eſt lui qui acquitte la dette 
que homme ne peut plus payer. La 
gloire ne conſiſte point à ẽterniſer des 
{yllabes , mais alaifler un grand exem- 
ple; elle ſe derobe aux pour ſuites 
empreſſées, & elle ſe plaĩt a couron- 
ner homme ſimple & modeſte, qui, 
chaque jour, a developpe ſes vertus 
avec la chaine de ſes a Vous 
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retrouvez ĩci & genereue 
Phocion, qui, apres avoir comman- 
dé des armees nombreuſes , vit la 
vieilleſſe & Vindigence le faifir ſous 
ſes lauriers. II mourut pauvre, il 
mourut abandonne : quelle fin plus 
glorieuſe ! Vous. voyez encore cet 
Ariſtide , cet homme juſte pat ex- 
cellence; il ſuivit conſtamment- ſes 
devoirs, il fut banni; il ne fe preta 
Point aux caprices du peuple , aux 
ſeductions des magiltrats. Le fort re- 
ſerve a la vertu l'attendoit. Contem- 
plez Catinat, ſon heroiſme guerrier, 
ſa philoſophie tranquille; il diſoit 
dans ſa retraite: Jai ſervi ma patrie 
avec zele & avec courage; des qu'elle 
a juge que mes ſervices lui étoient 
| Inutiles, j'ai commence a vivre pour 
moi-meme ; les vœux les plus ardens 
de mon cœur ſeront toujours pour 
elle. Ce.grand homme dans fa diſ- 
grace . mavoit rien à ſe re- 

procher; ſes ennemis qui ne ſavoient 
agir que par des voies detournees , 
triomphoient de ſon obſcurite ; il 


* 
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leur oppoſoit ſa vertu, & cette ga 


lite dame que la vertu ſeule peut 
inſpirer. Plus bas, vous voyez ce 
Fenelon, qui, dans le ſéjour de la 
haine, dans le tourbillon des paſſions 
fougueuſes , regagna par la modera- 


tion cette paix que la fureur jalouſe 


voulut lui faire perdre. Tels ſont les 
hommes qui meritent Padmiration 
des fiecles. On voudra leur reſſem- 
bler, ils ſerviront de modele, ils for- 
meront de grandes ames qui ne ſont 
pas encore nees, 
Mlaintenant, que les Lucullus, que 
les Craſſus, que les Monopoleurs jouiſ- 
ſent de leur fortune, qu'ils raſſem- 
blent autour d' 
tes ſenſuelles que procurent les richeſ 
ſes, que la foule des plailirs ne les 
abandonne jamais! Qu' ils ayent l'ai- 
ſance, Pagreable , & meme le 5 2 
flu; jy conſens; tel eſt leur lot. Per- 
ſonne de bien nè n'enviera, je crois, 
leur coupable opulence ; mais auſſſ 
qu'une barriere eternelle les (epare 
de ceux qui ont eu Phonneur poue 


eux toutes les volup- 
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peſpective, pour aliment, & pour but 
de leurs travaux: qu ils ne fe trouvent 
jamais ſur la meme ligne, avec le 
magiſtrat qui veille à la conſervation 
des loix, avec le guerrier dont le 
moindre effort eſt de braver la mort, 
avec Fecrivain illuſtre qui ajoute aux 
penſees de ſon ſiècle, & à celles du 
enre humain. Eh! quelle ſeroit la 
recompenſe des vertus defintereſlees, 
patriotiques , ſi la meme monnoie 
payoit Phomme venal & le heros! 
Que la tache imprimee fur les mains. 
qui levent les impots publics, ne puiſſe 
etre effacee par des fleuves d'or; que 
les diſtinctions honorables ne 2 
S 


partiennent jamais, qu'elles jouiſſent 


tout, exceptè de Vappanage des grands 
hommes. 5 Sees ont” 
Le Pontife de la Fortune, humi- 
lie, vaincu, ſentoit dans ces paroles 
une force à laquelle il ne pouvgit re- 
8 - Eh! quels font donc les plat 
irs attaches a cette gloire que vous 
vantez tant? · Ceſt le ſecret des gran» 


des ames, repondit le Pontife du tem- 


wa. 

ple de ni fiow qui Vadorent 
ont heureux par elle: la Fortune 
sepuile & Yaffoiblir en ſe pattageant; 
la Gloire eſt un patrimoine auſſi eten- - 
du qu'il eſt incpuiſable ; la couronne 
d'un vainqueur ne fait aucun tore 
aux palmes que moiſſonne un autre 
vainqueur. Il eſt ſor la terre des home 
mes dont le nom flatte mon oreille; 
je les attends ici, pour les recevoir , 
les embraſſer, & etendre avec eux 
Fempire de la penſée, de la raiſon, 
de la vertu. A ces mots, un feu divia 
salluma dans ſes yeux: je le fixai plus. 
attentivement; quel etrange contraſte 
m'offrirent ces deux per ſonnages ſi op- 
0 le Pontife du temple de la 

ortune étoit Bourvalais; celui du: 


temple de la Gloire eroit Corneille!. 
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SONGE DIXIEME. 
Le. Rui ſſeau Philoſophique. 


. e naiſſante mene avec 
elle les ſonges veritables ; c'eſt 
dans ce tems precieux on le ſommeil 
eſt plus pur & moins terreſtre , qu'il 
Etale aux yeux de lame, les myſteres 
les plus heureux. Je voyois des pyra- 
mides ſemblables aux pyramides fa- 
meuſes d'Egypte ; mais elles n'avoient 
pas été conſtruites pour renfermer 
avec une oſtentation groſſiere des ca- 
davres noircis & defleches ; elles me 
Parurent couvertes de caracteres incon- 
nus, graves d'une maniere inefſagable. 
Je voulois dechifrer ces caracteres 
faits pour braver la main devorante 
du tems, & je ne pouvois en venir. 
a bout; je m'affligeois, lorſqu'une 
Deeſſe jeune & belle deſcendit vers 
moi: ſon front quoique charmant 
etoit ſerieux; elle tenoit un vaſe de 


Pct 
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criſtal de roche d'une beauts unique; 


& verſa ſur mes yeux une liqueur 


forte qui me cauſa d'abord une vive 
douleur; mais un moment apres il 
me fembla qu'il tomboit de mes yeux 
un bandeau. Tu vois, me dit-elle, 
le de pòt des connoiſſances humaines, 
a Vabri des coups du deſpotiſme & 
de la ſuperſtition; ce monument at- 
teſtera a l'avenir, qu'il eſt encore des 
ames libres & fieres; nul ne peut y 
porter la vie avec des yeux faſcines 
de prejuges vulgaires : un jour plus 
ur te luit; lis, & n'abuſe point de 
la raiſon pour corrompre la Nature. 
Jattachai mes regards ſur une des 
fagades qui regardoit Vorient, & je 
lus les choſes ſuivantes: 

L'homme eſt ne pour connoitre ; 
des qu'il fut jettè dans Punivers, & 
qu'il vit le foleil commencer ſon 
cours immuable, des qu'il porta les 
yeux ſur les objets varies de la Natu- 
re, & ſes regards ſur lu-meme, & 

ue plus eronne encore, il apperęut 
toute la profondeur de ſon ètre, alors 


qui le diſtingua des animaux. Il vow 


354 
il fe uſage his penſce puiſſante 


luc penetrer ce qui Venvironnoir, & 


ſavoir quel rang lui avoir aſſigné 
Auteur de toute choſe. Ses premiers 
pas porterent Vempreinte' d'un genie 
ambitieux, qui meconnoir ſa foibleſ 
ſe, & preſume trop de ſes forces; 


Mais les idées de Veſprit humain ſont 
comme ces fleuves humbles dans leur 
origine; ils savancent, ils saceroiſ- 
ſent a meſure qu' ils parcourent un 


plus vaſte terrein; & c'eſt a travers 
mille erreurs, que la philoſophie a 


marché vers le ſeutier Etroit de la 
verire. | ITE 
Chez les Egypriens , chez les Per- 
ſes, dans inde & VErhiopie, Vopi- 
nion porta long-tems le nom de phi- 
loſophie. Ces premiers efforts furent 
impuiſſans; mais ils conduiſirent l'hom. 
me pas a pas à ſe mehier de ce qu'il 
croyoit ſavoir le mieux. Il devint plus 
fort par degrẽs, & ſa marche fut plus 
aſſurèe: Vint un homme enfin d'une 
ame grande, d'un eſprit juſte & de- 


2 
cide Aux . cet 
homme etoit Socrate; il dédaigna 
tous les ſyſtemes phyſiques, ſpecu- 
lations aflez frivoles; il appliqua fa 
vue ſur un nouvel univers, plus utile 
à connoitre, ſur le coeur de Phomme, 
ſcene immenſe qu'il penetra dans tou- 
te ſon crendue. Il voulut rendre les 
hommes bons pluror que ſavans, ra- 
mener leur imagination égarèe dans 


les regions des cieux ſur eux-memes, 


fur le vrai bonheur de la vie, ſur leurs 
devoirs, ſur les rappores qui les lient 
tant a l Etre ſupreme qu'a leurs ſem- 
blables. Platon, ſon diſciple , seleva 


en meme tems au tròne du Createur, 


& de ce point de vue eleve, il ap- 
percevoit la terre comme un point. 
Ce n'etoit point la determination des 
orbes celeſtes qui fixoir ſes regards, 
c'ctoit la beaute immuable , erernel 


le, qui, empreinte fur la face de l' u- 


nivers, ſe reflechit dans chaque pro- 


duction crete; il remontoit vers la 


cauſe premiere, vers cette cauſe uni- 
verſelle & independante , dont toutes 
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Tes autres ahead? Il examinoit com- 
ment I Etre ſouverain a imprime un 
prineipe de vie à la matiete, & com- 
me par ſa puiſſance infinie, il Va ren- 
due propre A exécuter les effets les 
plus admirables. 

Tes beaux jours de la philoſophie 
furent de courte dure; l' Opinion 
reprit ſon ancien empire. Cette capri- 
cieuſe Dèeſſe, amoureuſe d'une folle 
independance , ne fut plus dirigee 
que par Venvie de fe ſingulariſer. 
Elle devint remeraire, ayant briſe 
un joug utile. A ſa voix, TinſenlE 
Pyrron produit ſon doute abſurde. 
Ariſtote vient, & ſubjugue Punivers, 
ou, pour mieux dite, le couvre de 
tenebres pendant vingt fiecles. On 
idolatre un jargon barbare , on ſe 
proſterne devant de vaines ſubtilires ; 
la philoſophie n'eſt plus qu'un ſon bi- 
zarre que multiplie & repere ſans ceſſe 
le meme Echo. L'opinion regnant à 
ſa place avoit uſurpe ſon nom, & ſe 
paroit de ſes attributs exteErieurs; elle 
affectoit une male aſſurance , une bar. 
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dieſſe ſans OBE. 4, mais elle decou: 


vroit ſa foibleſſe, elle n'ecoit jamais 
la meme; des oracles contradictoi- 
res ſortoient de ſes levres. Fauſſe & 
inconſtante, elle avoit un eſprit d'or- 
gueil & de deſpotiſme qui la rendoit 
non moins redoutable que ridicule. 
Les chefs de ces prerendues ſectes 

philoſophiques vouloient, a ſon exem- 
ple, regner imperieuſement ſur tou- 
tes les volontes ; mais ces deſpotes 
font bien préts a ſe voir precipiter 
du trone de illuſion. La vraie phi- 
loſophie n'exige point des homma- 
ges forces. On vit ces hommes or- 
gueilleux ſe degrader , juſqu'a ſe laiſ- 
ſer conduire par les vũes d'un interet 
ſordide ; on les vit ſous les noms de 
Paracelſe, de Cardan, d'Aprippa, 
ſe penetrer Veſprit d'une horreur myſ- 
terieuſe & ſacrèe, Sabandonner à la 
magie, chercher la ſageſſe dans la 
tranſmutation des elemens, comme 
fi, aux yeux du philoſophe, lor, ſour- 
ce de tous crimes, n'etoit pas le plus 
vil des mẽtaux. Ils prerendoient faire 


— 
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agir à leur gre toute la Nature; 


ils croyoient commander a ces erres 
doues d'intelligence, qui, felon eux, 
ſervoient de milieu proportionnel en- 


tre Thomme & le Createur, mais 


leur cerveau en delire n'enfantoit que 
des fantomes, dont ils ſe rendoient 
ie premier jouet. 7 

Si Von dreſſoit des autels a Vima- 


22 „ on encenſeroit ces edifices 
rillans, mais qu'un regard de la rai- 


ſon detruit. On feroit grace a Vabſur- 


dire, pour admirer un magnifique ta- 
bleau de fantaifie ; mais la philoſo- 
phie dédaigne tout ce qui ne porte 
pas le caractere immuable de Vevie 
dence. | 

La philoſophie eroit donc enſeve- 
lie ſous les ruines de la profane Gre- 
ce, avec preſque tous les autres arts, 
Elle voulut ſortir de deſſous ces de- 
bris, & viſiter de nouveaux climats. 
Elle ſe deguiſa ſous la forme d'un ruiſ- 
ſeau clair & limpide, mais dont rien 
ne pouvoit arreter le cours. Il pergoit 
les monts, les rochers , & Vabyme des 
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mers. Malgre ks obſtacles, on 
le vit arroſer ſucceſſivement les pays 
qu'il voulut gratifier de ſes eaux fe- 
condes. D'abord , il ſe fit jour dans la 
ſuperbe Rome, parmi ces fiers con- 
querans, qui ſembloient vouloir ſe re- 
fuſer a tout autre art qu'a celui des 
combats. Ciceron y but la veille qu'il 
compoſa ſon traite des devoirs de 
homme, & ſon traité non moins 
admirable de la Nature des Dieux. 
Seneque à la cour d'un tyran ola y 
tremper ſes lèvres, & il roidit ſon 
ame contre les horribles attentats qui 
affligeoient ſes yeux; il y puiſa cette 
fermeté ſtoique qui Paccompagna 
dans les bras de la mort. Ce ruiſſeau 
merveilleux fuyoit par une averſion 
inſurmontable les pays ou le deſpo- 
tiſme tient ſon trone ſtupide; il for- 
moit mille circuits, mille dẽtours, 

our Eviter ces tribunaux de ſang, ou 
Page extravagance barbare, & ces 
palais dorés on la ſottiſe prend le 
maſque de la grandeur. Il ſe plaiſoit 
à arroſer une terre libre & les bords 
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d'une cabane *. od viyoit quel. 
que ſage retire qui cultivoit en paix 
ſa raiſon, loin du tumulte & des 
2 adorant le ſeul Dieu de la 

ature ala vie des tableaux qui Vani- - 
ment & l'embelliſſent. Alors, ce ſa» 
ge uſoit en ſilence de ſes eaux bien- 
faiſantes, & ne conſidéroit quavec 
mepris ces fleuves ſuperbes qui por- 
tent les trefors de Pavarice.... 

Ici, mon oil ne put lire davanta- 
Be, & jentendis une voix qui me dit: 
Regarde a droite. Je regardai & je 
decouvris avec une volupté ſingu- 
liere les bords du ruiſſeau philoſo- 
phique; les arbres qui le couronnoiĩent 
Etotent Elances dans les airs, & ſem- 
bloient percer la nue; leurs racines 
abreuvees de cette code vivifiante, 
nourrifloient la pompe de leurs tetes 
ſuperbes; c'eroit la hardieſſe & Vener- 
gie de la Nature qui ſe deployoir li- 
brement ſous la voùte des cieux; l'om- 
bre & le ſilence inſpiroient a Pame 
une douce tranquillité; les paſſions 


ſembloient ſe calmer & ſe mettre dans 
un 


un ſage Equilibre; tous les objets ſe 
montrant ſous leur vrai point de vie, 
navoient d'autre valeur que celle que 
la Nature leur avoit aflignee. 

Mon eil, ſi je Voſe dire, &toit 
forms pour le reconnoitre; car il ſe 
cachoit à cette foule qui cherit Per- 
reur & Teſclavage, par crainte ou 
par foibleſſe. Il demeuroit invilible a 
cette troupe ſervile qui baiſe les fers 
dont on a charge ſes mains, pour peu 
que ces fers ſoient dores. Ceite eau 
pure, tranſparente, couloit ſur une 
molle arène, & dans un lit paiſible; 
mais cette eau avoit cela de propre, 
qu'il falloit ètte bien diſpoſe d'eſptit, 
& avoir l'entendement ſain, pour en 
uſer avec fruit. Sans cette prepara» 
tion falutaire, elle cauſoit des verti- 
ges de tete, & ce mal ne ſe diſſipoit, 
que les infortunes n'euſſent rendus 
certaines impuretes , dont l'odeur leur 
ctoit auſſi agreable. qu'elle étoit in- 
ſupportable aux autres. Le grand 
nombre de ceux qui en avoient bt, 
n'en avoient rapporte qu un long 
II. Partie. . | 
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Etourdiſſement , faute des diſpoſitions 
prealables. OF 


Auſſi liſoir-on ſur des Ecriteaux ſe 


mes à divers interyalles: | 
Vous tous qui accourez ici pour 
vous y deſalterer, vous étes avertis 
que Peau du Ruiſſeau philoſophigue 
eſt un poiſon qui rend fou & ridicule, 
ou un elixir divin qui eleve homme 
au- deſſus de lui- meme; on invite 
donc ceuæ qui nont pas le jugement 
bien forme, a fuir cette boiſſon ; on leur 


donne cet avis charitable pour Pintt- 


ret de leur gloire & de leur repos ; 
elle nopere que ſur les ames bien 


prepartes d la recevoir. 


Il me. fut permis d'embraſſer d'un 
coup d'ceil le cours de cette ſource 
Etonnante; elle atroſoit Angleterre, 
la France & l'Allemagne. Les autres 
Etats buvoient encore des eaux bour- 
beuſes; & pour comble daveugle- 
ment, ils idolarroient ce limon grol- 
ſier. Le premier qui ſit goũter avec 
fruit de cette onde falutaire au ſein 


ge ma patrie , étoit Deſcartes. Je le 
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vis penchéè ſur ces bords, Iefprir 
plonge dans une mèditation douce & 
profonde ; il avoit pris une methode 

reparatoire qui lui reuſſit admira- 
blement, Cependant emporte par la 
bonte de ces eaux, il me parut qu'il 
en avoit un peu trop uſe ; c'etoir alors 
qu'il Fecrioir ; Qu'on me donne de la 

matiere & du mouvement , & je vais 
donner lettre a un monde infini. Tout 
à coup ſon imagination impetueule . 
enfantoit d'immenſes tourbillons, pla- 
goit dans leur centre des ſoleils a ſon 
gre, & les faiſoir mouvoir felon les 
loix qu'il leur tragoit. Je vis fon 
rival rendu plus ſage par ſon exem- 
ple. Il uſa de cette boiſſon divine 
avec une precaution geometrique ; 
d'un ſouffle il fir diſparoitre cet &di- 
fice magique, & lui ſubſticua un vui- 
de infint , où les corps celeſtes, Elan. 
cés en droite ligne des le commen- 
cement, & attires l'un vers l'autre par 
un penchant inexplicable, decrivoient 
une ligne courbe pour obeir a ces deux 
forces oppolees, Il ayoit force Valge+ 
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bre de preter ſon ſecours à la geo- 
metrie; il fit l'heureuſe application 
de la geometrie & de la phyſique au 
ſyſteme de Punivers. Il voyoit la lu- 
miere s'elangant du foleil , fe reEpan- 
dant dans Veſpace plus vite que Te- 
clair, & inondant en un inſtant les 
mondes , rejouis par fa preſence. Le 
riſme en main, il la decompoſoir , 
& ſembloit dire aux cieux: Tout ce 
qui eſt dans le domaine de Phomme 
appartient a ſon intelligence! 
On genie illimire Vavoit precede; 
mais fans avoir fait d'auſſi admirables 
 decouvertes, il fe plagoit a ſes cores. 
Plein de ces eaux falutaires, d'un trait 
libre & vigoureux il tragoit la genea» 
logie des connoiſſances humaines; il 
tenoit en main le fil de toutes les 
ſciences. Son cerveau noblement 
Echaufle , enfantoit avec precipitation 
une pépiniere d'idees hardies-& fe- 
condes, & leur développement ſera 
Vouvrage de pluſieurs generations. 
Un autre philoſophe plus moderne 
but plus ſagement, car il avoit à oh: 


6 

ſerver la nature "EN & il avoft 
beſoin de toute fa reflexion. Il mar- 
choit lentement, & a pas comptés, 
le baton d'aveugle en main, & ſon- 
dant le terrein ſur lequel il devoit 
sappuyer. Si on lui reproche de n'a- 
voir pas fait un grand chemin, du 
moins la route par ou il a paſſe eſt 
ſure, & l'on peut y marcher après 
lui en toute confiance. 

Plus loin un philoſophe de l' Alle- 
magne n'etolt pas ſi modere ; il by» 
voit extraordinairement. Il eſt vrai 
qu'il avoir la tere extremement for- 
te; Vimmenſire de ſon genie Epou- 
vante ou ecraſe notre foibleſle, il 
raiſonnoit de toutes choſes, Hiſto- 
rien, antiquaire, etymologiſte , phy- 
ficien, mathematicien , orateur, juriſ- 
conſulte , il ne dedaigna pas meme 
de faire des vers. Si jamais Vopinion , 
que nous avons pluſieurs ames, ſe re- 
nouvelle, on pourra citer cet homme 
merveilleux comme un N 
moral. 

Pourquoi ſes éleves ſe ſont- ils e scar; 
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tes de la ſageſſe du maitre? Pourquoi 
ont ils outre ſes erreurs? Que n'ont- 
ils ld les monitoires qui bordent le 


ruiſſeau ? Ils crurent qu'il ne sagiſ- 


foit que de boire & d'écrire. Ils bu- 
rent, ils Ecrivirent, & Von vit naitre 
des axiomes, des poſtulata, des co- 
rollaires, des ſcholies, & tout Van- 
cien jargon de Vecole , & le principe 
de la raiſon ſuffiſante, & celui de 
contradiction, & celui d'indiſcerna- 
ble, & les erres ſimples, & les mo- 
nades, & ces beaux mots remplirent 
le vuide de toutes les teres qui ſe ſou- 
cient moins de comprendre les cho- 
ſes que de les entaſſer ſans choix, tan» 
dis qu' ils laſſerent & accablerent ces 
gens de bonne-foi qui, en toute cho- 
e, exigent quelque clarte. 

Sur cette rive tranquille, j apper- 
gus le philoſophe de Malmeſbury; ſi 


ſes Ecrits attriſtent mon ame, ſi je ne 


puis goũter ce dẽtracteur de la nature 
humaine, cette oppoſition de ſenti- 
mens n'eceint point a mes yeux ſon 
genie, II avoit regu de la Nature 


36 
cette hardieſſe de 0 „ſi rare & 
fi dangereuſe; mais trop ſyſtemati» 
que, il plioit tous les faits particu» 
liers a ſes hypotheſes hazardees. Auſ- 


tere & vigoureux, il me parut outrè 


dans ſes principes. Sans doute en 
voyant ſa patrie inondee de ſang, & 
tous les tableaux du crime & du mal- 
heur environner ſes yeux, il jugea 
que Phomme etoit un etre méchant, 
& que Vetat de Nature eroit un erat 
de guerre, Ces triſtes erreurs n'em- 
1 pas qu'il ne fur honnete- 
omme & citoyen zele. Dailleurs , 

erſonne n'a fait mieux ſentir que lui 
a ſaintetè des loix, & les avantages 
de la formation des focietes, 

Pour effacer le chagrin qu'il avoic 
imprime en mon ame, je fixai avec 
complaiſance cet ami des ames ſenſi- 
bles, cet emule de Platon, ce profond 
Shafteſbury , dont Vimagination vive 
& brillante etoit toujours aſſervie a la 
raiſon & à la ſageſſe. Comme il ſou- 
rioit noblement! comme il attachoit 
ſes regards ſur Vimage de la vertu! 
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rexpreſſion de fa plume en étoit plus 
touchante. Il embraſſoit la carriere 
des evenemens heureux & malheu- 
reux, qui .forment le tableau de la 
vie humaine; & meſurant le terme 
du plaiſir qui nous a été accorde, & 
celui de la douleur què notre ſenſibi- 
Ite peut ſupporter, il diſoit a l'hom- 
me: Pourquoi nous plaindre des in- 
fortunes de la vie ? reſt-ce point VE- 
tre ſupreme qui conduit d'une main 
également ſage & puiſſante la chaine 
qui lie enſemble & meut tous les Ctres? 
Pouvyons-nous nous attendre que pour 
nous fayorifer dans un tems borne, il 
renverſera l'ordre immenſe de la Na- 
ture , ordre établi par lui-meme ? 
Tandis que notre exiſtence eſt im- 
parfaite & fragile, oſerons nous ſou- 
pirer apres un bonheur ſans mélange? 
tout eſt limite hors le. ſein erergel qui 
nous a congu. II n'a pù fe refuſer à 
produire tout Etre capable de deve- 
nir heureux.-pourquoi donc quelque 
privation repandroit-elle de Vamertu» - 
me ſur nos jours ? Pourquoi notre 


vſprĩt than il dans des deſiss 
ſans bornes ? Oublierons-nous qui nous 
ſommes, & que tout ce que nous avons 
recu eſt a titre de don ? Compterons- 
nous pour rien Phonneur ineſtimable 
d'avoir appergu l' Etre infini? Loin 
d'exhaler des plaintes inutiles que la 
Nature n'entend point, en pourſui- 
vant le cours qui lui a été tracé, at- 
tendons patiemment quelle ſera la fin 
de notre Etre. Le bonheur d'un pere 
depend du bonheur des enfans qui 
lui ſont ſoumis.... 

Mais je noublierai pas mon ami 
Montaigne, que je cheris autant que 
Moliere; je vis le bon-homme qui ſe 
baignoit tout nud dans le Ruiſſeau 
philoſophique. Il ſe promenoit fans: 
deſſein, ne ſachant ou il alloit, obèiſ- 
ſant a la derniere ſenſation qu'il eprou-- 
voit. Tantor il voloit apres un papil- 
lon , tantot il reflechifſoirt a propos de 
rien; ſi une racine d'arbre le faiſoir: 
trebucher, il revenoit à ſa gaiete na- 
turelle; il ſen alloit ſouriant noncha- 
lamment au ſouffle leger Q zEphyr.;. 
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mais il avoit tant de graces dans tout 
ce qu'il faiſoir, qu'on lui auroit par- 
donne encore de plus grandes irregue 
larites. Les eſſuſions de fon coeur in- 
genieux renferment ce que la Nature 
offre de plus fin & de plus exquis. Il 
ne me parloit que des choſes qu'il 
avoir ſenties, & il m'obligeoit de les 
ſentir à mon tour. Que Fe naivete, 
de force & de fimplicite! Ceux qui 
le prenoient pour un fou n'avoient ni 
diſcernement, ni droiture. Bon jour, 
lui dis-je, en le rencontrant, bon jour 
abrege de la nature humaine, hom- 
me intéreſſant, homme vrai, ſage, 
ſans morgue, toi qui tragas un tableau 
fi fidele de Ventendement humain, 
de ſes folies, de ſes contradictions 
eternelles ; quiconque n'elt pas Ven- 
nemi de Phumanire, ne pourra s'em- 
pecher d'aimer a jamais & ton, livre 
& toi. 

Sur le bord de la rive oppoſee , 
Fappergus IAlcide des philoſophes. 
Au lieu de maſſue , il renoit une ba- 
lance ; ſa taille ctoit giganteſque; 


\ 
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arme d'une ud abe invincible, il 
renverſoit une multitude de ſyſtèẽmes, 
& d'un air triomphant, mais non or- 
1 „il marchoit ſur leurs de- 
ris Epars :. les travaux de cet hom- 
me etonnant ſont comparables a ceux 
d'Hercule: il alloit detruifant les 
monſtres & les chimeres ; il netoya 
ces vaſtes harras d'où $exhaloit une 
r mortelle. A ſon exemple, le 
eros moderne purgea cet amas de 
vieilles erreurs qui infeſtojent le 
champ de la raiſon. Athlete redou- 
table, il ſembloit renir la victoire a 
ſes cores, & la faire voler a fon gre 
vers le parti qu'il lui plaiſoit de fa- 
vorifer. Lhiſtoire , les arts & la 
ä u 17: paroiſſoient a ſes ordres 
ui ouvrir leurs inépuiſables tréſors. 
D'un coup d' il, it appelloit les pen- 
ſees & les Evenemens poſterieurs., & 
cette immenſite de choſes ne trou- 
bloit point fa vie fixe & ſire. Il jet- 
toit dans le monde litteraire un Eclat 
femblable a celui de cette comette 


fameuſe , qui ctonna par fa grandeur; 
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& il eut de plus avec elle cette ret 


ſemblance , que comme elle repans 
dit dans la multitude des terreuts po- 
pulaires, de meme il effraya le yul- 
gaire des philoſophes. 

Je deſcendis le long de ce ruiſſeau 
fleuri. A quelques pas, je ne decou- 
vris plus perſonne, mais je remar- 
quai une colonne triangulaire, cou: 
verte de caracteres fraichement tra- 
ces; la curioſitè me les fit lire, & 
voici le ſens de l'inſcription, que je 
prends la liberte de traduire: 

A la memoire des beaux Arts, qui, 
apres pluſieurs ſiècles de fanariſme & 
de barbarie, ſe ſont fait jour enfin 
dans ce Royaume. L'inſtant qui les 
vit naitre a ere pour: ainſi dire temoin 
de leur perfection; le cizeau, le bu- 
rin, le pinceau etalerent de toute 
part leurs chef d'ceuvres , & les eaux 
d Hypocrene furent element fre- 
quentèes, qu'elles en parurent taries; 
mais il reltoit une ſcience vaſte 4 
parcourir , ſans laquelle les autres fone 
vaines. Vers le milieu de ce ſiecle um 
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vent heureux ſouffla tout à coup dw 
core de l' Angleterre, & porta la phi- 
Iotophie chez cette Nation frivole & 
inconſtante, qui ne ſembloit pas for- 
mee pour elle. Les hommes de genie 
qui ne paroiſſent appartenir a aucun 


pays, Vadopterent avec tranſport, & 


par degres, la rendirent chere a un 

peuple qui d'abord voulùt la mecon» 
noitre. Alors, on ſe mit à la recher- 
che de ce Ruiſſeau merveilleux qui 
naguere couloit obſcurement ; on 
s'empreſſa ſur ſes bords; ſous le ſiècle 
precedent , perſonne n'avoit pu, ou 
plutôt, n'avoit ofe y boire publique- 
ment. Je ne ſais quel ton adulateur, 


timide, incertain, avoit ſaiſi les meil- - 


leures plumes, les plus faites pour Etre 
independantes & libres; les livres les 
plus Eloquens Etoient remplis de ſo- 
phiſmes admirablement tiſſus. De mi- 
ſcrables. querelles etoient Valimenc 
des eſprits nes pour Eclairer le monde, 

C'eroit le regne de la peinture , 
de la poeſie., de Veloquence , mais: 


% 


non celui de la ghilolophie. II fallue. 
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ue le tems apprit a dedaigner ces 
argumens ſcholaſtiques, qui ne meri- 
toient que la dériſion. On ſe tourna 
vers des objets plus utiles; on ſentit 
la neceſſte de sabreuver des eaux 
falutaires de cette ſource trop long- 
tems negligee. Les progres furent 
rapides, malgre le courroux pueril 
de ceux qui redoutoient les effets 
d'une boiſſon qui, comme le Nepen- 
thes, ouvroit les yeux de homme. 
Ils auroient bien voulu etouffer la 
penſce dans ſon ſanctuaire, defſecher 
le Ruiſſeau, le ſceller, ou du moins 
diſpoſer des ſatellites tout le Jong de 
ſes bords, mais cette ſource emanee 
du ſein des Dieux ne recevoit aucun 
frein ; elle renverſoit les obſtacles les 
plus puiſſans, & rien ne pouvoit dé- 
tour ner, ſon cours. La marche des 
corps celeſtes n'a point un effet plus 
prompt & plus infaillible; d'ailleurs, 
quiconque a trempè une fois ſes levres 
dans cette onde pure, en congoit un 
goũt immortel, de meme que celui 
qui jadis ayoit goùtè des eaux du Nil, 
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devoit en boire une ſeconde fois. Eh! 
quel eſt Phomme qui rejetteroit la 
verite & la vertu, apres avoir connu 
leurs delices? On n'a point a craindre 
ſur ces rives fortunees les ingrats ni 
les deſerteurs; aucun ſerment n'y lie 
les volontes ; le pouvoir de la raiſon, 
Tamour de Vhumanite, le got de la 
ſageſſe, forment ſeals un corps de 
ces homraes diſperſes, qui connoiſſent 
trop leurs forces pour en chercher 
d'autres que celles qu ils tiennent de 
leur propre genie. 

Jentendis un leger murmure, & je 
decouvris un groupe de philoſophes 


qui converſoient enſemble; leur voix 


eclatante reſonnoit avec grace; leur 
demarche etoirt libre, aiſee & pleine 
de nobleſſe; un ſourire ſocratique ha- 


biroit ſur leurs levres; 'éléèvazon de 


leur penſce ſe peignoit ſur leur front 
ouvert & ſerein; Pair qui les environ» 
noit me parut plus radieux & plus 


pur; la Nature $embellifſoir aurour 


d'eux. Un des premiers etoit l'auteur 
charmant des mondes , des oracles, 
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& de tant Xeloes admirables; je 
m'appergus qu'il buvoit de très- petits 
coups , & meme a differentes repri- 
ſes , de peur de nuire a fa ſanté, 
qu'il cherifſoir beaucoup: il coloroit 
frequemment la liqueur , & la pre- 
ſentoit aux autres ſous un autre nom; 
il aimoit à boire, & il evitoir de paſ- 
ſer pour buveur. Fin, prudent, diſ- 
cret, ou, pour lui rendre plus de juſ- 
tice, force de Vetre, il deguiſoit in- 

enieuſement ſa penſee , & ſervoit 
la philoſophie, comme un homme 
qui, gene par un état ſevere, adore 
en ſecret, & vit aux genoux de cette 
meme beaure qu'il craindroit de ſa» 
luer en public, | | 

Un preſident de la meme patrie 
que Montaigne, doue de fon imagi- 
nation active, mais plus ſage, plus 
methodique , plus profond, but, & 
ſon ceil devint pergant comme CTelut 
de Vaigle. Sa ſagacité rare & precieu- 
ſe debrouilla le eahos informe de ces 
actes, tantòt raiſonnes , tantot arbi- 


&alres , qu'on nomme loix. Dans une 


Theorie ſublime, il remonte à leut 
origine, il les ſuit, il les obſerve dans 
leur rapport, il indique leur vaſte 
enchainement. Tandis que la raiſon 
humaine faiſoit entrer de toute part 
la lumiere dans les ſciences & les arts, 
il fur le premier qui ſur appliquer la 

hiloſophie à la politique, comme 
a la ſcience la plus neceſlaire, la plus 
importante a homme; a celle qui 
tient le plus immediatement a ſa li- 
berte, a ſon bonheur propre & pré- 
ſent, L'eſprit philoſophique avoit erre 
long - tems avant de frapper ce but 
utile; ce grand homme nous le de- 
couvrit avec tout Veclat d'un genie 
createur, & il a ſemble dire à ceux 
qui viendront apres lui: Braves com- 
pagnons , c'eſt ici que vous devez 
TEunir tous vos efforts; c'eſt ici que 
vous devez barir les monumens ecla- 
tans de votre puifſance. Il ne sagit 
plus de verites implement curieules , 
ou ingenieuſement inutiles; il s'agit 
de la felicite des peuples, de la gloire 
des Souverains, des nœuds qui doivent 


OR 1 
unir les hommes entre eux; il s'agit 
de la cauſe du gente humain; elle eſt 
remiſe a vos hardis travaux, & le 
motif eſt trop eleve, trop cher, trop 
gEnereux , Vaart douter de votre zele 

v 


& de vos ſucces. 

De tous les philoſophes qui en- 
touroient ce criſtal limpide, je crus 
reconnoĩtre qu'il n'y avoic que ce 
grand homme qui eut jamais pũ com- 
poſer ce livre immortel, qui ne ceſ- 
ſera d' etre If, medite, combattu, 
admire, que lorſque la juſtice & la 
raiſon ſeront aſſiſes a la place des 
maitres de la terre. 

Quel eſt ce ſavant Naturaliſte qui 
tient en main une coupe d'or? il boit 
en regardant les cieux; fon pinceau 
eſt noble, majeſtueux , touchanr , 
comme la Nature dont il eft le fidele 
hiſtorien. Toujours eleve ſans faſte, 
toujours grand ſans enflure, il tranſ- 
porte ſon lecteur parmi les ſpheres 
roulantes, au ſein de ces orbes im- 
menſes que ſon œil embraſſe & me- 


ſure; puis rabaiſſant ſon vol, il le 


conduit dans les laboratoires ſecrets ; 
on la Nature cachee ſe montre en- 
core plus admirable ; a chaque pas il 
inſtruit, il econne ; mais lui, les mi- 
racles pompeux de la creation lui ſem- 
blent familiers, & il décrit k univers, 
avec cet art ſimple qui annonce un 
genie au niveau de ſon ſujet. De quels 
traits il peint Phomme ! comme il le 
conſole de la vieilleſſe & de la mort! 
quelle haute idée il lui donne des 
facultes de ſon ame! elle ſourit de 
joie & d'admiration, en ſe plongeant 
dans ces idees tour-à- tour fortes & 
touchantes, & tout autre Eloge de- 
vient, je crois, ſuperflu. . 
Non loin, un homme d'une tete 
vigoureuſe appaiſoit ſa ſoif ardente. 
Il buvoit avec tranfport, & ne pou» 
voit ſe deſalterer ; la liqueur agiſſoit 
uiſſamment ſur ſon cerveau, mais, 
comme il le dit lui mème, on ne fera 
rien de grand, rien d*eleve, fans un 
certain enthouſiaſme. Il eſt des ſecrets 
qui ne ſe reyelent qu'aux ames bri- 
lantes; le ſentiment & Iidolatrie des 
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beaux arts penetroient vivement ſon 
cœur; il étoit ne pour leur donner 
des loix. Tantot rapide, vehement & 
clair, ſon eloquence ſubjuguoit la 
penſee. Quelque fois obſcur , myſte- 
rieux, & peut etre à deſſein, il echap« 
poit a ſon lecteur. S' il montoit un mo- 
ment ſur la ſcene, il y portoit la morale 
touchante, & faiſoit couler de douces 
larmes; il avoit trace la meilleure poe- 
tique connue; dailleurs, il avoit con- 
gu, trace, execute par ſon genie & 
ſon intrepide courage, le plus hardi, 
le plus beau monument que PFeſprit 
humain ait jamais ofe dreſſer. La, 
fone raſſemblées toutes les richeſſes 
de la raiſon; comme lon dit que jadis 
dans le temple de Salomon etoient 
ralſemblees toutes les richeſſes de la 
Nature. Cet edifice- ſuperbe qui im- 
mortaliſera & ſon fondateur & la 
Nation, fut conſtruit au milieu des 
temperes & des orages *. Quand la 


* Nota. On nentend faire ici I'Eloge 
que de la partie des arts & des ſciences 


humaines. 
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barbarie reviendra couvrir la face de 
la terre , C'eſt dans ce vaſte deport 

u'on ira chercher les veſtiges des 
arts analyſes du coup d'ceil du genie. 
II atteſtera à la poſlerite la plus recu- 
lee, la perfection de Peſpric humain, 
dans la connoiſſance meme qu'il a 
acquiſe de {on impuiſſance. 

It eroit ſuivi d'une foule ſavante 
qui buvoit à taſſe pleine; mais com- 
me les eaux du Ruiſleau philoſophi- 
que font dire juſqu'aux verites qu'il 
faudroit taire, ils faiſoient cet aveu 
ſincete. » Nous avons mis a contribu- 
tion tous les livres qui exiſtent; 
nous ne naiſſons qu après bien des 
fiecles Ecoules; & ce n'eſt point 
notre faute, ſi, avant nous, ona 
penſe & dir des choſes qui entrent 
dans la chaine de nos idées. Tout 
„ ce qui eſt bon nous appartient de 
„droit, & ſi c'eſt un larcin, un par- 
» fair deſintereſſement auroir ete plus 
„ Nnuiſible c. Cela n'empechoit pas 
qu'il n'y eut dans Pouvrage une foule 
de verites neuves, & que tout n'y 
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fut empreint de cet eſptit philoſo- 
phique, qui prere de la force & de 


la clarte aux moindres objets. 


Mais je diſtinguai, ſur tout, parmi 
eux, ce ſavant, aimable, modeſte , 
genereux , dont la conſtance egala 


Ferudition, qui seſt occupe fans re- 


lache de Paccompliſſement du grand 
projet, qui ne fut cbranle ni par le 


cri des paſſions, ni par Vacharnement 


de la calomnie, qui ne vit que la 
gloire d'achever un monument utile 
au monde , & qui par ſon courage 
heureux partagera la reconnoiſſance 


| doe au fondateur. 


Tous ces gens de Lettres, par la 
ſuperiorite de leurs lumieres , par la 
nobleſſe de leurs vũes, par leur genre 
de vie honnete, tranqullle & retire, 
meritoient la conſideration publique. 


Peut-on trop le repeter? Ce ſont les 
Lettres qui font fleurir une Nation, 


i calment Vindocile eſprit du fana- 
tiſme , qui repandent dans le cœur 
es hommes les regles de la droite 


raiſon , & les ſemences de douceur , 


'\ : 


de vertu & d'humanité, fi neceſſai- 


res au repos des Souverains, & au 
bonheur de la fociete. 

Le confrere de ces hommes cele- 
bres ſe promenoit ſon Tacite en main. 
Il ecudioir ſa maniere, il le tradui- 
ſoit, & les autres ne faiſoient que 
Fexpliquer. Il prenoit fon eſprit. Son 
ſtyle avoir de la nettete , de Vagre- 
ment, & une preciſion ſinguliere; il 
temperoit preſque toujours la force 
de la liqueur d'une petite doſe de fi- 
neſſe. Connoiſſant bien ſon ſiècle, & fa 
Nation, il avoit decouvert que Vepi- 
gramme etoit la forme la plus heu- 
reuſe pour leur preſenter certaines 
verites, On a peu vu de geometre 1Eu« 


nir autant de connoiſſances, poſleder 


autant de goũt, avoir une vũe auſſi 
pergante, & une ſageſſe auſſi mode- 
ree; mais un don encore plus rare, 
c'eſt qu'il eroit bon-plaiſant. 
Senfible , imperueux , vehement , 
tenant en main tous les foudres de 
Veloquence , reſſuſcitant la chaleur des 
* Demoſthenes, & la profondeur des 


Cicerons, un homme contemploit d'un 
eil avide le Ruiſſeau philoſophique , 
& diſoit: Eaux funeſtes, eaux em- 
potlonnees , pernicieuſes au genre hu- 
main, ſoyez maudites a jamais, 6 
dans l'inſtant meme il ſe baiſſoit pour 
en boire. Ceroit de l'huile verſee ſur 
un braſter ardent, Auſfſi-tor fon ima- 
gination Sallume, elle devient riche 
& feconde; il exprime ſes idees avec 
une énergie toute nouvelle; la langue 
s' enrichit {ous ſa plume douee de for- 
ce & de douceur; la philoſophie ac- 
quiert de nouveaux trefors *. Sa mar. 
che eſt fiere, rapide, inexorable, 
mais quelque fois auſſi il tombe dans 
l'exttème. On ne peut lui refuſer le 
genie d' obſervation au plus haut de- 
gre, & le metite d'avoir decouvert 


des 
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* Nota On ne ſe rend point ici Papo» 
logiſte des ouvrages que les tribunaux ont 
proſcrit ; on ne parle que de ceux qui n'ont 
point EtE repris par les juges en cette ma- 
tiere. 5 | ; 


38 

des differences & le vulgaire des 
philoſophes n'appercevoit pas. Quel- 
les clameurs $'elevent autour de lui! 
que de pygmees lui declarent la guer- 
re! Inebranlable comme un coloſſe, 
tout Vorgueil des hommes ne peut 
rabaiſſer le ſien, qui en devient plus 
fier & plus lègitime; ſon caractere fe 
montre auſſi inflexible que ſa plume, 
& ſes erreurs meme ſemblent reſpec- 
tables, parce que le ſentiment de Vhu- 
manite repand ſon feu ſacre ſur tous 
ſes Ecrits, O qu'il étoit grand à mes 
yeux d'avoir diſpoſe de fon ame toute 
entiere & a ſon gre! & qu'il eſt rare 
d'avoir conſerve le vrai caractere que 
nous» donna la Nature, parmi cette 
foule J'erres imitateurs, | ring tyran- 
niques qui, tout en criant liberté, ne 
peuvent ſouffrir que ceux qui s abãtar- 
diſſent comme eux. 

Il eſt vrai que l'eau philoſophique 
avoit fait ſur lui ce quꝰ un elixir puiſſant 
opere ſur un vieillard; elle ſembloit 
avoir rajeuni. Alors pour déifier “ob. 
jet de ſes antiques amours , il avoit 

II. Parte. 
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compoſe un roman, Vouvrage le plus 
extraordinaire qui ſoit dans notre lan- 
gue; il y avoir mele la philoſophie 
& l'amour, le raiſonnement & la vo- 
lupté; il avoir trace des ſcenes ſèdui- 
ſantes & des tableaux ſeveres. Ce 
roman iaſpitoit toutes les vertus; & 
Fame humaine y étoit profondement 
Ppenetree. O ſenſibilité! tous tes char- 
mes, tous tes tréſors ſont deyoiles au 
grand jour. Non, l'amour neſt plus 
une paſſion terreſtte, c'eſt une flam- 
me divine, principe de tout heroif- 
me. Je te relirai, roman divin; pai 
cherche vainement dans quelque lan- 
gue que ce fur , un modele ou un 

eintre ſemblable. | 
En face de ce genie ſingulier, je 
vis ce gente univerſel qui n'a point 
de rival dans Vantiquite. D'une main 
il tenoit une trompette, de l'autre 
un poignard, & le tambourin d' Erato 
ſe voyoit a ſes pieds. Il mèloit habi- 
lement les ondes d' H ipocrene a celles 
du Ruiſſeau philoſophique, & le con- 
cert de fa lyre étoit alors digne de 
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Poreille des ages Il jettoĩt un regard 
ſur la Superſtition, VErreur & l'Igno- 
rance , & ces divinites ténébreuſes 
fuyoient confondues. Elles ne pou- 
voient foutenir cet ceil etincelant qui 
les pourſuivoit dans Vombre, Heri- 
tier du baton de Diogene, tantor il 
en chaàtioit les plus inſolens, tantôt 
ſon ſourire pergant deconcertoit la 
gravite pedanteſque d'une foule de 
ſots, qui n'avoient pas meme Peſpric 
de le calomnier. Il avoir recu de la 
Nature cet eſprit fin & ſubtil, qui 
effleure & approfondit, qui joue & 
raiſonne, qui plaiſante & inſtruit, 
qui tonne quelquefois, mais dans une 
nue e de fleurs. C' toit la plus admi- 
rable tẽte, la mieux organiſee, la plus 
infatigable, la plus fingulierement ſpi- 
rituelle *. Il rendoit juſqu'a Verudi- 


— | — 


* Nota. On na en vũe ici que les Ouvra- 
ges légers & poetiques , qui caractèriſent 
notre Auteur, & non ceux qui pourrolent 
toucher à des objets reſpectables. 
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- tion piquante ; W Lucien, il 
imprimoit le ſtigmate indelebile du 
ridicule, aux folies diverſes & va- 
rices dont abonde ce pauvre univers, 
& l'univers rioit du tableau. On ne 
vit jamais un philoſophe plus enjoue; 
a cet ᷣgard, quoiqu'en cheveux blancs 
il ſoutenoit preſque ſeul la gloice du 
nom Frangois, 

Quel eſt cer Anglois audacieux qui 
deſcend dans les plus profonds aby- 
mes de la metaphyſique , pour viſiter 
les fondemens de la morale & de Te- 
vidence ? Du fond de ce gouffre il 
Secrie : Prenez garde à vous, foibles 
humains, tout va crouler; la maſſe 
de vos penſees repoſe ſur un fable 

mouvant; un inſtant peut bouleverſer 
vos freles opinions; il ne faudroit 
qu'une ſenſation de plus pour vous 
faire ſoutenir demain , & avec la 
meme opiniätreté, le contraire de ce 
que vous ſoutenez aujourd'hui. Ainſi 


— 
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X & lui faire accroire que ſes appuis 
% n'ctotent rien moins que ſolides; 
mais je ne ſais quelle conviction in- 


1 il vouloit effrayer le genre humain, 


30 
time qui parloit 1 homme le plus 
groſſier, ètoit plus forte que laſſem- 
blage de ces ſubrilites. On n'epouſoit 
PR la terreur panique qu'il vou- 
oit repandre, & l'ordre moral pa- 
roifloit auſſi ſurement etabli que l' or- 
dre phyſique. On ne craignoit pas 
plus le renverſement de l'un, que 
celui de autre. Une vue trop fine, 
en sarrerant long-tems ſur le meme 
objet, ſe trouve eblouie, & degenere 
en une eſpece de cecite. Cet Ecrivain 
en fournit un exemple; fa dialecte 
trop ſubtile viſe au pyrrhoniſme, 
Malheur au philoſophe qui ne s'é- 
chauffe ou. ne sattendrit jamais! sil 
n'a point decide fa penſèe, comment 

eut · il inſtruite ou toucher? d'ailleurs, 
il avoir écrit Phiſtoice de ſon pays, 
non au gre de ſa Nation, mais, du 
moins, au gre du reſte de Europe. 
Tous ſes éctits portent Pempreinte 
d'un genie qui tantot.ofe trop, tan- 
tot noſe pas aſſez; en les liſant il ſera 
bien plus facile, je crois, de les ad- 


mirer que de les cherir. 
R 3 
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Quel eſt celui 7 porte une phy- 
ſionomie ſi douce, ſi aimable, ſi ſpi- 
rituelle ? il abandonne une table cou- 
yerte d'un tapis verd; il fuit a grands 
pas, & le ſauve de la ſombre caverne 
ou il s'eſt trouve ſurpris. Je le vois 
2 jette à droite & à gauche les ſacs 

argent dont il eſt chargé, pour vo- 
ler plus promptement aux bords du 
Ruiſſeau. La, il ſourit, il ſe mire avec 
complaiſance, il bot avec delices, il 
ſemble ere dans ſon element. Quelle 
voix tonnante s'crie: Pourquoi a ti il 
revele des veritesterribles qu'il falloit 
enſevelir? Jerepondrai; helas! c'eſt que 
droit & ſincere, il a bũ de cette eau 
toute pure & ſans melange.... Mais 
doit- on oublier cette humanite pro- 
fonde, cette bienveillance univerſel- 
le, cette horreur du deſpotiſme, cet 
amour des vertus & des talens, cette 
candeur, cette elevation d' ame, qui 
ſe mani feſtent a chaque page; tout y 
fait tableau, tout y eſt peint ſous les 
couleurs les plus frappantes, & la 
force la plus heureuſe ſe marie à cet 
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enjouement . que j appellerois 
volontiers le reſultar du coup d'ceil 
du genie, La Poſterice lui marquera 
la place honorable due a ſes talens *; 
mais ce ſera vous, infortunes qu'il a 
combles de bienfaits , ce ſera vous 
qui louerez dignement ce cœur gene- 
reux , fair pour ſervir de modele à 
tous les bienfaiteurs. 

Ou va cet obſervateur, fa loupe 
en main; il Vapplique ſur le cœur de 
ſes concitoyens, non pour le plaiſir 
malin de ſurprendre leurs dé fauts, 
mais pour leut preſenter un miroir 
ſalutaire. II ſaiſit les mœurs domi- 
nantes du ftecle, au milieu de ces 
mceurs fugitives que l'on prend fauſſe- 
ment pour elles, mais qui, comme 
les couleurs de liris, brillent & sef- 
facent. De plus, il préſide a la ma- 


— 


* Nota. Qu'on veuille bien ſe ſouvenir 
que Von n'apprecie ce livre , comme les 
precedens , que du cote des talens littE- 
raites ; pourle reſte, on ſe conforme aux 


dèciſions publiques. 
R 4 
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nufacture des SG dans leſquels on 
doit*boire ; il prononce ſur la forme 
plus commode ou plus heureuſe qu'ils 
peuvent recevoir; il n'aime point, 
ſur- tout, qu'on trouble les buveurs 
dans leur importante fonction; & il 
crie paiæ- ld, aux ctourdis indiſcrets. 
La probité lui forme un caractere 
ferme, ou la flanchiſe eclate avec 
une ſimplicite noble. 


A ſes cotes, deux voyageurs phi- 


loſophes fixerent mon attention. L'un, 
d'une main forte applatiſſoit la terre; 
l'autre, a travers mille dangers, alloit 
interroger la Nature aux lieux ou elle 
gardoit le ſilence depuis Porigine du 
Monde. Celui ci ſembloit ne pour 
parcovrir le globe, & montrer a la 


terre ce que peut dans l'homme le 


deſir de connoitre. Celui-la dans ſes 
viies profondes ſondoit le regne myſ- 
terieux de Venus phyſique; mais Ie 
premier plus heureux sattachoit a la 
preſerver de cette maladie deſolante, 
qui fletrit la fleur de la beaute ; c'eſt 
a lui que nous deyons en partie une 
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revolution heureuſe. Tous deux met- 
toient une chaleur ſinguliere dans 
leurs opinions; mais celui qui avoit ſi 
bien calcule les plaifirs & les peines 
de l' homme, auroit dt calculer auſſi 
les erreurs encore plus innombrables 
de ſon imagination. Je crois qu alors 
1] ſe ſeroit arrete plus ſouvent, mais 
peut - Ecre que la philoſophie y au- 
roit perdu , car n'y a- t- il pas un plai- 
fir utile a conſiderer le jeu de toutes 
les idées poſſibles ? 

Tu erois couch ſur ces bords, toĩ 
ſcrutateur ſavant, peu fair pour erre 
1% par la multitude, toi, qui plongèe 
dans les ombres de la pale maladie, 
conſerve un eſprit ſingulierement 
doue de penetration & de ſageſſe. Je 
te vis appreciant tous les fyſtemes , 
en choiſir le trait lumineux; tu ap- 
percevois dans la Nature une unifor- 
mite conſtan e, & depuis PValtre ëtin- 
celant enfonce dans les deſerts de 
Veſpace , juſqu'au ver imperceptible, 
qui trouve ſa nourriture & fon aſyle 
dans un grain de pouſſiere N tu dẽècou- 
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vtois que les memes principes de vie, 


de reproduction, &, de deſtruction , 


leur eroient communs. Tu poſledes de 
plus une mEraphylique neuve & de- 
lice. Lorſque tu parles de la Nature 
de Dieu, ta vie profonde etonne ; 
Fenchainement de tes idees vaſtes pa- 
roit analogue au plan uaiverſel de 
Punivers, on tout eſt lic par des rap- 
ports prelens ou Eloignes, mais tou- 
jours ſurs & inebranlables : regois 
mon hommage & pourſuis tes tra- 
Vaux. | 

Appuye ſur une charrue ruſtique , 
un ſage meditoit a l'ecart. Sur ſon 
front etoit ecrit ; L'ami des hommes. 
A ces caracteres ſacres je fus ſaiſi de 
reſpect. Je lis quelques feuillets pars 
autour de lui, & jadmirai cette ame 
fiere & ſenſible, qui défendoit avec 
tant de nobleſſe, de chaleur & de 
courage la cauſe fi long · tems aban- 
donnee des malheureux cultivateurs. 
Ce genereux citoyen $ecrioit : O 
Rois, 6 Princes de la terre, venez 
tous; venez poſer votre couronne ſur 


—— 


ce ſoc OST. comme ſur une 
baſe inebranlable ; c'eſt du ſein de 
ce ſillon que jailliſſent la gloire , Va- 
bondance & la ſplendeur des Empi- 
res. Tout a coup anime d'un zele 
patriotique , il pourſuivoit la flamme 
a la main ce peuple de vautours, 
acharnes ſur le cœur de la patrie, & 
tous les habitans du fleuve, en frap- 
pant des mains, applaudiſſoient a ſon 
courage. Ce n' toit point l'amour 
d'une vaine renommee qui precoit de 
la force a ſon bras, c'ctoit le cri im- 
perieux de fa conſcience qui ſe ſou- 
levoit à la vũe du foible opprime , & 
du 2 avili, découragé. 

n autre ſage trempoit ſa plume 
auſtere dans les ondes philoſophiques, 
& tragoit dans les entretiens Gun juſte 
de Vantiquite les devoirs des magiſ- 
trats. Il exergoit une cenſure ferme 
& utile (ur leurs moturs ; il leur re- 
commandoit Vintegrite , le ſacrifice 
des vains plaiſirs, & ſur · tout ce cou- 
rage d'eſprit {i rare, mais en meme 
tems ſi neceſlaire aux * du 
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peuple. Enſuite il faiſoit voir les pri- 
vileges de la Nation, le contrat de 
les membres, Porigine de fa gran- 
deur, les cauſes qui pourrotent harer ' 
ou retarder fa ruine. Par-tour le ci- 
toyen zele, le politique profond, Ve- 
crivain ſage, fe faiſoit reconnoitre & 
reſpecter. 

Mais quel eſt ce heros qui deſcend 
dans le fond des cachots, un flam- 
beau à la main; il releve les che- 
veux épars ſur le front d'un malheu- 
reux charge de chaines, & ſoulevant 
fa tẽte abattue ſous le fardeau plus 
cruel du dé ſeſpoir, il gecrie: Nature, 
humanité, patrie, vois un homme, 
un infortune , un citoyen; sil eſt cou- 
pable, pleure & reſpecte Ihumanite 
dans celui meme qui Ia outragce; „il 
eſt innocent, fremis, & hate toi de 
briſer ſes fers. Ce philoſophe ver— 
tueux balangant le dommage des de, 
lirs & la receſfite des peines, era- 
bliſſoit un juſte equilibce qui pur aſ- 
ſurer le repos civil fans avoir recours 
a la cruaute, II plaidoit avec force 


en faveur de ces se , victimes 
du demon de la propriete, qui ne 
doivent ſouvent leurs forfairs qua la 
dure inſenſibilitè des riches. Tous les 
cceurs ſenſibles repondoient à ce cri 
eleve pour la premiere fois en faveur 
de cette claſſe d'hommes, qui, de 
quelque maniere qu'on les enviſage, 
ont droit à notre pitie. Qui le croi- 
roit? cette voix tendre & ſublime 
Selevoit du fond de Italie. O revo- 
lution non moins heureuſe! un magiſ- 
trat eloquent portoit Vaccent victo- 
rieux de I'humanice en face des tri- 
bunaux, & a fa voix touchante, les 
pleurs de Themistraverſoient ſon ban- 
deau. | 
Je retrouvai ſur ces bords ce ſage 
contemplateur , ce ſavant laborieux, 
ui n'a fait que paſſer ſur la terre, & 
The la mort a revele le genie. Au 
milieu d'une vie agitee , & parmt 
des travaux qui ne donnoient rien à 
la gloire, il acquit des connoiſſances 
erendues. Il ſouleva le voile qui cou- 


vre Vantiquite, il debrouilla la my- 


thologie, il determina la forme du 
gouvernement le plus anciennement 
connu. Le ſpectacle aſſidu de la Na- 
ture, fi capable d'enflammer toute 
ame nee pour le grand, & le ſpectacle 
du malheur des habitans des campa- 
gnes, ſi triſte à voir, mais encore 
plus propre peut- etre a Elever le cœur 
de ami de l'humanité, lui inſpire- 
rent des penſees fortes, grandes, & 
dignes du double objet qu'il avoit ſous 
les. yeux. Honorons cette tombe ou 
il jouit d'un repos qu'il n'eſt plus au 
pouvoir de ce monde de lui ravir ! 
Quel eſt ce vieillard aveugle * qui 
Sappuye avec tant de complaiſance 
fur le bras de fon conducteur ? Que 
ſon front eſt venerable ! Que ſes pa- 
roles ſont douces & pleines de ſageſle! 


* 


* Nota. Pour Eviter toute mauvaiſe in- 
terprètation des gens mal intentionnes , 
on declare encore une fois que dans ce 
morceau, & dans les precedens , on na 
voulu lover que la partie approuvee de 
ces divers Ecrits , & qu'on na point vou- 
lu juſtiſier ce quia paru rEprehenſible, 


—_— 
Il sentretient utilement avec ce guide 
ingenieux. On ne parla jamais plus 
Eloquemment en faveur des Monar- 
ques & des Monarchies. En les voyant, 
jappergois union de l'eſprit & de la 
raiſon. Approchons, que jecoute en- 
core une fois ce bon vieillard. » Mes 
>» amis , je le repete, un intolerant eſt 
„ un mechant homme & un mauvais 
>» Cicoyen; un mechant homme, en 
„ Ce qu'il tend a relacher les liens qui 
„ doivent unir les hommes; un mau- 
>» vais citoyen, en ce qu'il youdroir 
» faire du Prince un perſecuteur uni- 
v quement occupè a ſervir ſes fureurs 
> particulieres. Jai blanchi ſous les 
„ armes, je ſuis entre dans le conſeil 
„ des Rois, j ai appris a connoitre les 
„ 6Evenemens, j'ai toujours reconnu 
> que tout citoyen qui vit paiſible- 
„ ment eſt un très- bon ſujet qui mẽ- 
> rite la protection des loix, que le 
„ tourmenter au ſujet de fa croyance, 
» eſt une injuſtice abominable aux 
» yeux de Dieu, Je ſuis dans un age 
„ tranquille, ou les paſſions menſon- 
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» geres ne fatiguent plus les ſens; 
v mes yeux fermes a la lumiere ne 


» ſont point diſtraits par les choſes 


>» de ce monde. Un vieux guerrier 


> franc , droit & ſimple ne fair com- 
v bartre que les ennemis, & ne veut 
> parmi ſes concitoyens que concor- 
„ de, douceur & tolerance «. 


Pres de ce guide fidele Savangoit 


un jeune homme a Pair noble, a la 
demarche fiere & tranquille; {on or- 
gane avoit quelque choſe de pom- 
peux, mais les choſes qu'il diſoit re- 

ondoient a ce ton cleve. II portoic 
à ſon bras les portraits des Sully des 
Dagueſſeau, des Deſcartes, des Marc- 
Aurele, & ces portraits etoient ft 
beaux, ſi reſſemblans, que ceux qui 
ne vouloient pas simpoſer les devoirs 
ou les vertus de ces grands hommes, 
fremiſſotent à leur aſpect, de honte 
ou de courroux. Six couronnes bril- 


lantes ornoiznt ſon front, toutes fai- 
tes pour l'immortalité; la flamme ge- 
nereuſe de la vertu brilloit dans ſes 

Ecrits , & leur donnoit cette force & 
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cette chaleur qui ne ſont que le pars 


tage de ceux qui la cheriſſent pour 
elle-meme. La nobleſſe & Velevarion 
de fon ame s imprimoient a chaque 
ligne que ſa. main tragoit; i] jouiſfoir 
de Feſtime publique, il la meritoir ; 


& il avoir pour amis, ſes rivaux , ſes 


admirateurs, & fon bcle. 
Je lui difois : Ami, il te reſte a fon- 


dre la ſtatue coloſſale du heros de la 
Ruſſie; c'eſt a toi qu'il appartient de 
modeler en grand. Lairain bouil- 


lonne ſous les feux qu'allume le ſta- 
tuaire; C'eſt a la flamme de ton genie 
à vivifier tant de matériaux epars ; 


pourſuis ta noble entrepriſe. La con- 


noiſſance des arts, les richeſſes de la 
Philoſophie, les treſors de Pimagina» 
tion deviennent ton appanage. 

Des poëtes, quoiqu'en tres- petit 
nombre, venolent meler quelques 
gouttes du Ruiſſeau philoſophique aux 
ondes du facre vallon; mais tous ne 


ſavoient pas la meélanger avec la me. 


me habilete. Lucrece chez les anciens; 
chez les Anglois , les Auteurs de Vek 


| 02 
ſai ſur Phomme * de ces complain- 
tes immortelles adreſſees a la nuit *; 
& parmi nous la Fontaine, Moliere, 
Auteur dela Henriade, & celui qui 
traga dernierement Vadmirable Epitre 


au e , paroiſſoient preſque ſeuls 


en poſleder le rare ſecret, Chez les 


autres, la qualité de l'une ſembloit = 


Femporter ſur celle de Vautre , & oh 
as iy trop brillante defigu- 
roit la penſee, oh la penſee ſeche 
Erouffoir les graces de Vimagination. 

Tandis que ces philoſophes seni - 
vroient du vrai nectar des Dieux, 
une foule auſſi inſenſee qu impuiſſante 
& ridicule, crioit de deſſus les hau- 


teurs qui couronnoient ce Ruifſeau, + 


Leurs yeux aveugles ne ſavoient point 
le reconnoitre; leur bouche groſſiere 


n'etoit point faite pour ſavourer ces 


eaux divines; ils vouloient par leurs 


— 


* Nota. Les nuits du Docteur Voung, 


pore Anglois, ouvrage rempli d'une poè- 


e ſublime. M. le Tourneur en va publier 
une traduction digne de original. 


clameurs troubler les jours innocens & 
paiſibles de ces hommes eclaires, dont 
le repos inſultoit a leur folle inquiecu- 
de. Ils decochoient de petites aiguil- 
les empoiſonnees; mais ces traits de 
pms qu'ils langoient, leur retom- 

otent ſur le pied, & le dépit leur 
faiſoit jetter des cris enfantins. D'un 
cote , c'etoient de frivoles verſifica- 
ceurs , qui ſe lamentoient de ce qu'on 
ne liſoit plus leurs productions faſti- 
dieuſes ; ils difoient que le goũt ẽtoit 

erdu , que l'eſprit philoſophique ẽtoit 
a gelce deſtructive des fleurs embau- 
mees qui ornoient nagueres le ſein 
de la Nature; mais'ces imputations 
Etoient fauſſes, rien ne donnant plus de 
force à la poëſie que la verite & la 
raiſon; de l'autre, c'ttoient de mal- 
heureux journaliſtes, des reres etroites, 
des ignorans orgueilleux, des hom- 
mes brutaux, qui attaquoient ce qu'ils 
n'entendotent pas, qui inſultoĩent aux 
premiers noms auxquels le public at- 
tachoit quelque eſtime, qui sima- 
ginoient enfin dans leur fureur im- 
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becille, pouvoir alen un inſtant pour 
les rivaux de ceux dont il ſe ren- 
doient audacieuſement les adverſai- 
res. Ils ne recueilloient que cette at- 
tention paſſagere, que la malignitè 
de Phomme accorde a ceux qui s'a- 
bandonnent au mepris public, en ſe 
livrant a Vodieux metier de la ſatyre, 
le dernier de tous les genres, deve- 
nu Popprobre meme 4 la baſſe lit- 
tèrature. | 
Cependant tout le monde vouloit 
ter dans un flacon de l'eau phi- 
3 car elle eroit devenue 
fort ala mode dans un pays on tout 
eſt mode. Mais comme cette boiſſon 
ẽtoit extremement rate, & par con- 
ſequent precieule, n tant pas ſur· tout 
facile à puiſer, des gens ſe mirent 
la contrefaire, a-peu-pres comme dans 
cette Capitale les Marchands de vin 
fripons imĩtent les vins les plus exquis, 
' & nous empoiſonnent delicieuſement. 
On acheta ſouvent de l'eau frelatee ; 
on lui trouvoit un gout particulier, 
commode & agreable ; chacun ſe pits 


: . 
quoit d'en avoir , mais preſque cha- 
cun en fut la dupe. II arriva que les 
trois quarts de la Nation nen retire- 
rent d' autre fruit que des vertiges, 
des illuſions, & de grandes douleurs 
de rete, Pendant Vacces on parloit 
fans s' entendre, on frondoit les nous 
veausx Etabliſſemens, on barifloit a ſon 
. grE,, on detrruiſoit à ſa fantaiſie, on 
dirigeoit les Empires, & dans un vol 
tout auſſi libre, on alloit regler a la 


fois le ſyſteme du monde phyſique, 


& celui du monde moral. On con- 
ſeille donc une ſeconde fois a ceux 
qui ne ſavent point reconnoitre cette 
eau de leurs propres yeux, de sen 
abſtenir, & de ne point ſe livrer à 
ces charlatans qui, plus cruels que 
les empiriques , tuent le bon ſens; 
qu'ils sadreſſent à ceux qui poſſẽdent 
la veritable; elle leur paroĩtra d abord 


amere, mais sils y prennent gout, 


ils en Eprouveront un effet ſalutaire. 
On veut par cet avis gratuit leur epar- 
gner bien des extravagances & des 
ridicule. | 


—— — 
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Mais une choſe an fit rire pardeſſus 
tour. Des orateurs dont Feloquence 
ſimple doitetrele premier mèrite, vou- 
loient en faire uſage dans la chaire do 
ils parloient au peuple, eſperant par-la 
| Plaire davantage; mais en admettant 
des idees fort errangeres aux dogmes 
qu'ils annongoient, ils deceloient leurs 
larcins ine ptes. Mauvais falſificateuts, 
ils faiſoient un mélange ridicule & 
contradictoire. Tels les operareurs du 
grand ceuvre en voulant concilier des 
elemens oppoſes , voyent leur reci- 
pient ſauter en Pair, & ils ſe trouvent 
eux-memes plonges dans une fumee 
Epailſe , ou perſonne ne peut les re- 
connoltre. | 

Une voix retentiſſante ſe fit alors 
entendte le long de la rive, & ren- 
dit attentifs tous les habitans du Ruiſ 
ſeau philoſophique. Cette voix diſoit :_ 

Amis, il nous reſte une conſpira- 
tion utile a former; elle aura pour 
but d'aider les loix par les mceurs, 
d'orner, d'embellir , de faire aimer 
ces maximes ſacrees, qui font la force 


© | 

& le ſoutien des Ecapires, Ceſſons de 
parcourir le vuide immenſe des té- 
gions metaphyſiques ; vous le ſavez, 
au troiſfieme pas, le flambeau steint, 
& nous marchons dans les tenebres. 
A quoi nous ſervira de creer un mon- 
de moral, imaginaire , qui, dans la 
poſſibilitè des choſes, ne pourra exiſ- 
ter que dans les revolutions les plus 
Eloignees? Revenons a homme tel 
qu'il eſt, a Vhomme en ſociere, a 
Ihomme foible, inconſtant , malheu- 
reux; appliquons-lui le remede con- 
venable a ſes maux preſens; portons 
nos regards (ur les beſoins de la patrie, 
vouons lui notre voix; cette legiſla- 
tion douce & tranquille , qui agir par 
la force de la verice, qui enchaine 
par le pouvoir de la raiſon , nous ap- 
partient. Tel ètoit le pouvoir reſpec 
table & légitime que les ſages exer- 
cerent jadis ſur les hommes, lorſqu'ils 
les firent ſortir du fond de leurs forets, 

our les raſſembler ſous des loix ſages, 
Helas ! elles ont ere corrompues ; 
mais, du moins, il y a tel genre de 


.. 


evrruption dont on peut ſortir {aide 
des lumieres; il eſt encore d'autre 
valeur que le poids de lor, d'autres 
reſſorts que celui de Pinterer. Doa- 


nons aux eſprits une ſecouſſe utile, 


& portons-les du core de Phonneur & 


de la vertu. 


Et vous, ames ſenſibles & timides, 
qui avez etc effrayees par des terreurs 
paniques, raſſurez vous; quelques abus 
inè vitables ne doivent pas balancer les 
plus grands biens. Ce font ordinaire- 
ment les hypocrites qui ſonnent Pal- 
larme; ils ſement Vepouvante pour la 
communiquer aux autres; ils ne veu- 


lent que nuire, ou venger leur orgueil. 
La vraie e recommande la 
ſoumiſſion à la 


rovidence, l'obèiſ- 
ſance aux Puiſſances de la terre, la 
patience dans les maux; il ne faut 
donc pas reduire au ſilence, les hom- 
mes qui ont cultive leurs ames; ce 
ſeroit inſulter à la raiſon humaine. 
Croyez que les loix auront moins à 
faire, lorſque les loix ſeront erablies 


par ſon Empire, La philoſophie, pro- 


duit 


dal le courage, st 
de ame, nous ſauve des deſirs extra- 
vagans. Elle enſeigne aux Rois à ré- 


FO] 


HE. 
ablit la tranquillire 


gner , aux ſujets a cherir le devoir; 
elle prepare les matériaux tout prets 
au legiſlateur; elle Veclaire,, elle con- 
duit Fn eil, & meme ſa main *. Elle 


parle ſans ceſſe au peuple par VYorgane 


touchant de la morale; d'ot viennent 


donc des clameurs contre cette phi- 


"4 


Ioſophie, reſpeRee dans tous lestems, 
& cultivee d'un pole a autre par tous 


Jes ſages de la terre? Du moins pour 
Patraquer , il faudroit ſe ſervie des 


memes armes avec leſquelles elle a 
droit de ſe defendre. . Qu'on ceſſe 


de perſecuter des hommes tranquil- 
les, pour des opinions. Veulent-ils 
les faire recevoir par force ou par 
| furpriſe ? N'a-t-on pas le droit de les 


combattre ? En quoi peuvent - elles 


- — 
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* Nota. On ne veut parler ici que de 
cette philoſophie ſage, qui a pour but le 
progres des arts, & qui eſt toujours ſou- 
miſe aux lumieres de la foi. 


"IC Partie. 8 


wt, 
ves funeſtes au peuple ? Il eſt Fr 
la Nature un cours de penſces , com- 
me un cours d'evenemens , eſt - il en 
notre pouvoir de Varrerer F quelle 
veloignedonc, cette intolèrance qu'on 
 decore du beau nom de zele, mais 
dont Veffet terrible eſt auſſi 6rranger 
à la faine Fee you la bonne 
morale. 3 
Pour nous, Eleves au. deſſus de ram 
bition & de la fortune, plagons- nous 
plus haut que les cris des mechans & 
des envieux; ayons cette vigueur de 
Tame qui reſiſte aux obſtacles. La 
force d*eſprit devient vertu dans les 
enttepriſes juſtes & raiſonnables, qui 
ont pour but le triomphe de la vertu, 
& le bouheur des hommes. e 


Fin : de le ſeconds Partie, . 
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